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LES ILES : VES ECOSYSTEMES FRAGILISES 
PAR LES IllfERVENfIONS HIJAAINES. 

UN EXEMPLE : LES ILES St MARCOUF. 

pait GéJta1td VEBOUT 

Lu U.u 6ont du mlU.eux fltagilu. La WtéllatU/le abonde de 1tel.at.loru, 

de c.oru, équenc.u malheU!leu6 u de l' a/tlt.lvée de l'homme 6U/l du Uu v.le1tgu • T1tè.6 

6ouvent, c.u exemplu 6ont lo,f.,ntahi..6 e.t. c.onc.eJtnent du au oc.éa.n,lquu. Le c.M 

de St Ma1tc.ou6 u.t donc. OIUgŒal : yYtoc.hu de la c.ô.te (à 6 km du c.ontŒent) , 

leU/l 6upe1t6-lue u.t 1tédu.fte ( env..i!ton 3, 5 ha pouJt c.hac.une du deux ilu), el.lu 

ont Jtéu.n-l tu deux C.au6U hab-ltueUement gé.né!tatJt-lc.u d'une Œ6.tabi.1.Ué éc.olo­

g,lque, ac.c.è.6 6ac.Ue, d-lmeru,-loru, 1tu.tll.Untu. 

La Wtéllat.Ulle OJtnlthotog.lque c.onc.eJtnant l 'hnpact du hommu 6U/l lu 

o.i6eaux ma1t-lru, e.t. lu tlu c.onc.eJtne J.,uJt.;tout. l' explo..Uat..lon d.btecte de c.u u­

pè.c.u ( FEARE 19 84 l e.t. tu c.oru, é.quenc.u du .intll.oduct-loru, bivolonta.btu ou .ln­

.tent.lonnellu de yYtédateU!l6 (MOORS & ATKI NSON 19 84) . 

Pa1tm.i.. tu yYtédateU!l6 .intll.odu..u6, tu pl.M dangeJteux 6ont tu Jtat.6, en 

paJt.t.ic.uUeJt le Jtat no..ilt R. JtatU6 dont l'hnpact 6U/l lu o.i6eaux ma1t-lru, 6embl.e 

peu hnpOJt.tant (CHEYLAN 1985) e.t. 6U/l.;tout. le Jtat. 6UJtmcd.o:t R. nOJtveg.lc.U6 dont 

l'hnpact u.t ne.t..tement pl.M g1tave. 

A S.t Ma1tc.ou6, la 6ttagi.1.Ué. é.c.olog.lque ne 6 'u.t pM man-l6u.tée daru, le 

6eM habUuel e.t. l' olt.ig.lnaWé. du Jtelat.loru, 1tatti-o.i6eaux ma1t.lru, vaut. d' êtlz..e 

expo6é.e. 

On .tJtouve peu de 1té6ëlz.enc.u c.onc.eJtnant tu Ue.o, St MMc.uu6 avant lu 

annéu 1950. 1U6qu'à la 6.ln du XVIIIè.me o.lè.c.le., t'Ue n'u.t oc.c.upé.e qu'.btll.égu­

Uè'l.ement pait du e1tmltu qu.l 1J pa66ent quel.quu joUJt6 pait an. Une oecd.e :ten­

tative. pl.M "oëlz..ieU6e." 6ut 6afte. pait du c.0Jtde.Ue1t6 de 1458 à 1411, ma.l-6 c.eux­

u duite.nt 1tenonc.e1t 6ac.e au Moaut.6 du p..iltatu et au manque d'eau douce. Pait 

c.ont!te, lu U.u 6Wlent un Ueu d' uc.ate poUJt lu pêc.heU!l6 au 91toti po.i66oM, 
pttobablement du c.Uac.é.6 et leU/l yYté.6enc.e. .tempOJta.bte de.vaft c.e.pe.ndant êtlz..e. 

/ 

61té.que.nte.. Lu Uu €.ta.le.nt Jte.c.ouve!vtu de yYta..ilt.lu où. de.va.le.nt pa.Ulte. quel.quu 

g1to6 anhnaux ( bov.lru, ou ovŒ6) . Aue.une. ,f.,nd.ic.at..lon d' u pè.c.u an.lmalu o auvagu 

ne. noU6 u.t pa1tve.nue., 6.l c.e n'u.t celle du lapŒ de. ga1tenne. (LENNIER 1890) : 



"Au:tJLe6o-<A , t 'tee de :teJr.Jte éta.U peuplée de tap.ltui , qui v.lvalent tà d'une 

he1tbe d.wte et 6alée, m~ qui, C!ependant, étalent exC!ellent6, au cli.Jr..e du geM 

de ta C!ô:te". 

Pail. ta 6ulte, et p1tobabtement à ta 6ulte de t' oC!c.upat.lon angt~e ( 1195 

1802), du Jta:t6 (Ra.ttu.6 nOJtveg.foU6) 6ont a!l.ll.ivü 6Wl t 'Ue. Ceu.x-u vont Wml­

nelt tu tap.iM et 6e JteC!onvelt:tilt ve1t6 une ·noUll.JtUUlle plu.6 mall.i,t.lme ( po-lA6oM, 

motlu.6quu) (LENNIER, op. w.). Cet:te 6.ltuat.lon 6e pttotonge fU6qu'en 1894 

(GAVEAU VE KERVILLE 1898). Au débu,t. du 6.iè.C!.f..e, te pha!l.e, devenu au,t.omat.lque, 

u:t abandonné pal!. 6U ga!l.clé..eM. La de1tni..èlr..e "oC!c.upat.lon" épl&ocüque u:t te 6a.U 

du aUemand6 pendant ta 6 eC!onde gueJVte mond.late. 

L '.ltui:taUat.ion du o-<A eaux de me1t à S:t Ma!l.C!ou6 a pttobabtement eu. Ueu. 

pendant ta pttemlèJr..e mo.lt.lé du XX ème 6.iè.C!te, m~ auC!une v-<A.lte d' 01tn.lthotoque 

n'ayant été 6a.Ue avant ta 6-ln du annéu 19 50, Jt.ien de pttéw ne peu,t. U!te 

avanC!é. Vep~ 1961, du v-<A.ltu JtéguUèJr..u ont pe1tm.i6 d'étabtilt t'ab6enC!e de 

Jtat6, alOJt6 qu'au moment de ta v-<A.lte de GAVEAU VE KERVILLE (op. w.) C!eu.x-u 

plto6pélr..alent au po.lnt que "ta :taltte de C!U JtongeU/l6 pttouve qu 'il6 n'y 6ont 

pa6 malgJte C!hèJr..e". LeUll ~pa!l..lt.lon, C!onC!omltante de t 'appa!l.U.lon du golland6 

poUlllla.U U!te au mo.iM en pa!l.:t.ie une C!oMéquenC!e de t '.imptantat.lon du ta!l..tdû 

qui aUllalent ét.lm.lné C!e C!onC!Ullent Jtedou,t.abte. 

ToujoUll6 u:t-U qu'à S:t Ma!l.C!ou6, du 6a.U de l'homme, noU6 a66-lA:toM à 

un Jtenouvellement Jtap.tde et :to:ta.t du poputa:t.loM de velt:téiYLé.6 :teJVtu:t.Jtu. En 

mo.ltui de deux 6-lè.C!lU, te tapht a été Wmbté pal!. te Jtat, te Jtat a ~pa!l.u en-

6u.i..te et tu golland6 6ont dûOJtm~ tu ma.Ztltu de C!U Uu. 

La m.i6e en Jté.6e1tve peltme:t:t.Jta peu,t.-Ulle de 6:tab~elt C!U JtévoM.ioM 

noU6 en voyoM u.n .ind.lC!e daM t' augme.ntat.lon de ta d.lveJt..6Ué du upè.C!U n.t­
C!heU6u p~que 6ep:t upè.C!e.sn.lC!hent de 6aç.on C!elt:talne (gJtand C!OJtmOJtan, C!OJtmOJtan 

huppé, goétand6 ma!l..ln, bJtu.n et a/l.genté, moineau domu:t.lqu.e, étoWlneau 6aMonnet), 

qu.atlle upè.C!e 6ont n.lC!heU6u pttobabtu ou po66.ibtu (6ou de Ba66an, e.tde1t à du­

vet, hul.tlt.leJt..-p.le, :t.Jtogtodyte), 6oli 11 upè.C!U au :to:tat. Jam~ dep~ peu,t. 

U!te plu.6 d'un mUténailte, une :tette d.lve1t6Ué 6péd6.lque n'a été C!OM:tatée 6Ull 

S:t Ma!l.C!OU.6. 

L'homme 6aU/la-:t 'U Jte:t.Jtou.velt t' équlUIYLe .ln.lt.la.t p1tobabte qu 'U ava.U 

Jtompu ? NoU6 060M t' upèJr..eJt... 
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ENQUETE SUR L'IDENTITE ET L'OPINION DES VISITEURS 

DE LA RESERVE DU .CAP .SIZUN 

Eric THOUMELIN ~ 

' La · réserve ''Michel-Hervé JULIEN", depuis sa création, s'est 

ouverte au public et à la pédagogie. 

Le nombre 'des viàiteurs à sans cesse augmenté, atteignant 

1 50. 000· en 1984. ' Face à cètte évôl ut ion, il ne suffisait pl us · de vouloir 

être pédagogue, sans mieux c·onnaître notr'e ' public .':èt ''raire une mise 

au point. 

-.\J~ ··..;· ~:;.J. '.; \ $ 
; s ~ussi,. ét13,i,t7il qéc:;~s~aire d.e $e. ,ifaire -.une i 'dée de::.i1 ... identité 

, ;- .,des vJsi teurs, et d~ . la. p~rcepti,op qu':ils, pouvaient avoir de la , réserve 
, .· ., ' • . -~-~ ' . ' ·-· '1 • .. ' ' - ,, ' . 

du Cap Sizun. 

L'étude que nous avons menée d'avril à août 1985 devrait 

nous permettre de mieux faire coïncider animations et aménagements 

aux aspirations du public, dans la mesure où celles-ci sont compatibles 

avec la gestion raisonnée de la réserve et notamment les objectifs 

de préservation des milieux et des espèces. 

Nous avons adopté la technique du sondage. 

Plusieurs personnes ont apporté leur aide à cette enquête. 

Qu'elles en soient dès à présent remerciées Bozec R. , Ferrand J. P. , 

Gager L., Hecker N., Le Floch P., Lemonnier P., Perret A.K, Thomas 

A., Velly C. 

1 -MEJIKODOLOGIE. 

Type de questionnaire 

Nous avons utilisé le questionnaire de type "fermé", c'est-à-dire que 

le "sondé" n'avait qu'à cocher la réponse choisie. Quoique limitant 

l'éventail des réponses, cela favorise la détermination et la prise 

de position. 
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c.n 

RESERVE 
MICHEL-HERVE JULIEN 

Cap Sizun 

QUESTIONNAIRE 

VOUS VENEZ DE VISITER LA RESERVE DU CAP SIZUN . 

VOTRE OPINION NOUS INTERESSE . 

Cochez ou soulignez les éléments de réponse 
aux differentes questions. 

Remettez le questionnaire à la camionnette à 
l 'e~trée de la réserve. 
Renvoyez-le, le cas échéant ultérieurement, a 
la réserve: Maison de la réserve Goulien 

29113 Audierne 

MERCI POUR VOTRE PARTICIPATION 

-f SEPNB 

Sexe 1 IH0111111el lPe-•J 

!fi! 1 l5-15l 116-201 121-Jôf lJt-40l l4T-50l l5t-60l l6t et plus l 
Profession 1 Etudiant Enseignant Ouvrier Cadre Professionnel du tourisme ----------

Commerçant .lgriculteur Profession libérale Autre 1 

• N département résidence Habitat 1 jrurall 

Vous ltee venu 1 parce que c'est indiqué dans un lsuid e touri s tique 1 

1 par hasard ) 1 par curioeiU 

1 par intér3t pour la nature 1 

!~~!-!!!!-~!~!-!!~~ 1 (non! oui 1 [!] m mm rn ~ 
Durée de votre visite 1 

Y~!~!-i~ei!~!~!_!~!-!!-~~!!~!! 

!'.!l!!ei! 1 

Oiseaux 1 

jtrès int~ressant. I 

jtrès intdressant l 

1 intéreSBant l 

1 intéressant 1 

1moyen1 

jmoyenl 

~~:~:~~~~~~~-~:~:~~ 1 
!tr1's bonnes ! !bonnes! 

Aménagemente 1 ltrès bons ! jbonsj ------------
frix d •·entrée 1 1 trop élevé 1 l;iuetifié l 
-------------
!~!-E!~E~!!!!~~! 1 

[sans intérêt l 
[Sans inté rêt l 

!moyennes ! 

Jmoyensj 

l ineuffis an t 1 

!~!!!_!!!!!!_!~~!-! 1 jsatiefait j ~ 

[urbain l 

:tois 

1 médiocres 1 

1 médiocres] 

donné l'envie de participer à la protection de la nature 

Y~!!!_!!!!!!_!~~!_!_!EE~!!! 1 une meilleure connaiesance de la nature 

la conviction qu'il faut protéger la nature 

rien [] 

~!-!!!!!!_!~!!!!!!-!~~!· lutilesl ! inutiles 1 

~:~~!!!!!!!~~-~!-!!-~!!~!!_!!!:!!!!-~~-~!_!~!-!~!!!!! 1 [régulièrement ! 

1 occaeionnellement l 

Etes-vous 1 membre d'une association de protection de la nature D ---------
chasseur O 

2!_g~!_!~~!-!-!!_E!~! 1 intéressé • 

déplu 1 

chasseur-photographe [:J 

D 
D 

[jamais! 
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Utilisation du questionnaire 

Afin de limiter 1 'infl,uence du sondage sur 1 'opinion du visiteur, nous 

n'avons pas adopté le système de l'enquêteur, mais la simple remise 

du questionnaire à l'entrée. 

De plus, son attribution a été reliée à la billeterie, sur la base 

d'un questionnaire toutes les 25, puis 50, puis 100 personnes en fonction 

de l'augmentation de la fréquentation au cours de la période. Ce dernier 

échantillon (1/100), nous a paru suffisamment représentatif. 

Notons que pour des raisons techiques, nous avons volontairement écarté 

les visiteurs étrangers, et que cette étude ne concerne donc que la 

population française. 

Importance de l'échantillon sondé 

435 questionnaires ont été validés sur une population de 45.000 personnes 

entre mai et août; compte tenu du nombre important d'étrangers, nous 

pouvons penser que près de 1, 5% des visiteurs ont été sondés, ce qui 

est satisfaisant. 

II - PRESENTATION ET ANALYSE DES RESULTATS 

Nous n'abordons ici que les aspects les plus marquants de cette étude. 

Les pourcentages donnés ici sont ceux établis sur l'ensemble de l'enquête 

sauf précision du texte. 

II. 1. Profils et origines des visiteurs. 

- Age 

Si toutes les classes d'âge sont représentées, un fait 

attire 1 1 attention, à savoir la jeunesse de la population considérée. 

Effectivement, 1/ 4 des visiteurs a moins de 21 ans, et la moyenne d'âge 

se situe vers 30-32 ans. Il est important de voir que pour ces nouvelles 

générations, la découverte de la nature semble être d'un grand intérêt. 

Catégories socio-professionnelles 

Le monde de l'éducation est bien représenté avec 9% d'ensei­

gnants, et n'oublions pas les 25% de scolaires et étudiants; (la réserve 

accueille de nombreuses classes de mer et écoles de la région hors 

saison touristique). 
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Par ailleurs, 20% de cadres et professions libérales, 15% 

d'ouvriers et 10% de retraités composent ce public. 

Notons que malheureusement, les utilisateurs de la nature 

que sont les agriculteurs sont particulièrement sous-représentés (0,25%). 

La raison est-elle seulement à rechercher dans le faible pourcentage 

à disposer réellement de congés ? 

Origines géographiques 

2/3 des personnes intérrogées habitent ·en milieu urbain, 

et il n'y a donc rien d'étonnant à ce qu'elles recherchent les milieux 

sauvages. 

En ce qui concerne la région de résidence, plusieurs éléments 

sont notables avec en premier lieu la prépondérance de la région Ile 

de France, quelle que soit la période considérée (25%). 

Ensuite, et c'est une découverte, 10% des visiteurs viennent 

de la région Rhône-Alpes. 

Dernier point et peut être le plus intéressant, la sous­

fréquentation de la réserve du Cap Sizun par la population bretonne: 

si en mai le % est~correct•avec 28%, il tombe à 6% en juillet et août, 

pour établir une moyenne de 14,5% sur la durée de l'enquête. 

C'est peut être à ce ni veau qu'il / reste le plus d'efforts 

à faire. 

II. 2. Motivation de la visite. 

Les visiteurs déclarent .venir prioritairement par intérêt 

pour la nature (60%). Même si la réserve est ouverte au grand public, 

nous pensons qu'il y a une auto-sélection et qu'une grande partie des 

visiteurs est déjà, de près ou de loin, sensibilisée à la nature. Malheu­

reusement, si cette nature est une chose majeure pour le public, celui-ci 

ne la pratique majoritairement qu'occasionnellement (61%)1 mais notons 

que 37% l'observent régulièrement. 

Un autre élément qui va en ce sens est le faible investisse-
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ment dans les associations de protection de la nature au sens large 

(6%). 

Si seulement 3,5% des visiteurs se déclarent chasseurs, 

nous pensons qu •ils n'ont peut être 

les questionnaires correspondants à 

les moins flatteurs pour la réserve. 

pas osés l'indiquer, 

cette catégorie sont 

et pourtant 

loin d'être 

Une motivation importante semble être la photographie ( 25%). 

C'est par ce moyen que le public "approcherait" le plus la nature, 

qu'il s'agisse de la simple photo paysagère ou de la chasse-photo. 

Le faible nombre de réponses proposées dans cette partie de l'enquête 

se traduit peut-être par u~ gonflement de cette pratique. 

Si le public s'intéresse à la nature protégée, il la trouve 

grâce aux guides touristiques (44%). Il nous appartiendrait sans doute ' 

d'écrire nous-mêmes les articles correspondants à la réserve, et ce 

afin de préparer le visiteur à s'imprégner du concept d •une réserve 

gérée; ceci éviterait sans doute les déceptions de ceux qui arrivent 

aux époques moins favorables, et allègerait les mois d'affluence que 

sont juillet et août. 

25% des permsonnes viennent par curiosité, ce qui indiquerait 

qu'un quart de ces visiteurs au moins ne connait pas le concept ni 

la réalité d'une "réserve naturelle"*. Autre élément, la durée de la 

visite. Il parait satisfaisant puisque la durée moyenne est de 55 minutes, 

ce qui est important compte tenu d'une longueur de parcours inférieure 

à un kilomètre. 

III - JUGEMENT DE LA RESERVE - "Bravo et continuez!" 

C'est le slogan que l'on pourrait retirer de cette partie 

de l'étude. Nous ne nous attendions pas à de tels résultats et c'est 

extrêmement encourageant pour poursuivre la gestion de la réserve du 

Cap Sizun. 

Le paysage 

Le premier point à souligner est que l'aspect paysager 

de la réserve est unanimement apprécié (très intéressant-intéressant 

99%). Cela mérite l'attention et suscite plusieurs questions 

Est-il possible de mettre en valeur un paysage ? 

* la réserve du Cap Sizun ne possède pas à ce jour ce statut. 
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L'aspect paysager des falaises et landes maritimes peut-il 

ou doit-il, 

entraîner et 

en dehors des considérations traditionnelles "faune-flore", 

justifier la constitution de réserves dites paysagères, 

ou au moins assurer la protection des sites ? 

En ce qui concerne cette dernière, la réponse vient du 

grand public .•• 

Les oiseaux 

Il est clair que les visiteurs viennent essentiellement 

pour voir des oiseaux; c'est l'élément majeur de la réserve. Pourtant, 

lorsque ceux-ci sont moins abondants ou absents, le public s'estime 

satisfait (très intéressant-intéressant 89%}. Le maximum s'exprime 

en juin avec 96,5%. 

Les espèces qui séduisent le public sont le Guillemot de 

Troil et le Cormoran huppé, alors que tout ce qui ressemble à une "mouette 

est l'objet de moins d'attention. Effort d'explications à .poursuivre 

donc . 

Les informations orales 

Ce sont celles dispensées à l'accueil et sur le parcours 

par les animateurs formés par la SEPNB. 

23% des gens ne répondent rien à cette question. Nous touche­

rions donc sur le parcours près de 3/ 4 des visiteurs. L'appréciation 

varie pour "très bonnes-bonnes" de 57% en août à 72, 5% en juin pour 

s'établir en moyenne à 66%.(Personnel permanent en juin, vacataires en août~ 

Notons que le pourcentage dépendrait aussi de la disponibilité de l'anima­

teur par rapport au nombre de visiteurs, ainsi que du support visuel 

et éducatif, parce qu'il y a moins de demandes de renseignements lorsque 

les oiseaux sont absents. 

Les aménagements 

Par aménagements, nous entendons les panneaux d'informations, 

les chemins de promenade, l'optique mise gracieusement à disposition 

des visiteurs, l'exposition sous tente des mois de juillet et août. 

L'appréciation est excellente (très bons-bon 84%), mais elle dépend 
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du nombre de visiteurs puisque le matériel optique est fréquemment 

surchargé. Il serait intéressant de voir si dans des conditions identiques 

à celles de juin, le visiteur estival ne se révèlerait pas plus exigeant. 

Le prix d'entrée. 

Il est indiqué sur le panneau d'entrée, que le prix demandé est un 

soutien à 1' association et pas seulement une contre-partie financière 

de nos prestations. Il se justifie par 1 'existence d'un permanent sur 

la réserve. Les sommes demandées sont donc modiques 

adulte: 5 F étudiant : 3 F - enfant : 2 F 

Le public estime justifiée la somme demandée (84,5%), alors 

que seulement 1% trouve cela trop élevé, mais 11% le prix insuffisant. 

IV - IMPACT DE LA VISITE 

Si l'on note que suite à la visite, 95% des personnes s'esti­

ment satisfaites contre 4% déçues, il ressort de l'analyse qu'elle 

n'est pas purement passive mais présente plusieurs aspects : 

La visite est éducative 

Plus d'une personne sur deux (51%), repart en ayant acquis 

une meilleure connaissance de la nature; lors des discussions avec 

le public, tous les thèmes peuvent être abordés : biologie des espèces, 

politique de protection des milieux, écologie, spécificité de la réserve 

et intérêt au plan régional et national ... 

Cette connaissance est susceptible de faire évoluer les 

comportements puisque les esprits sont ouverts à la fragilité des milieux 

et des peuplements. Il est clair que si nous disposions de plus de 

moyens, nous pourrions mieux encadrer le public et lui faire partager 

nos motivations. 

La visite suscite le soutien et l'adhésion 

S'il est vrai que la population s'investit peu dans la nature, 

deux données doivent nous faire réfléchir : 
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37% des visiteurs sont immédiatement "récupérables" puisque la visite 

leur a donné l'envie de participer à la protection de la nature. 

De plus, 78% des personnes 

d'une nécessaire protection 

interrogées sont confortées dans leur idée 

de la nature. Deux éléments en découlent: 

. Les protecteurs de la nature peuvent compter potentiellement sur une frac­

tion importante de la population, et sur une large adhésion aux notions 

de préservation du patrimoine naturel . 

. par quels moyens cristalliser, sur place ou à distance, ces dispositions? 

V - CONCLUSION 

La réserve «naturelle- du Cap Sizun est un excellent outil 

pour mettre en avant la nécessité de préserver les milieux et les espèces. 

L'aspect concret de cette réalisation est un des meilleurs 

atouts pour toucher le grand public (99% des visiteurs trouvent ce 

type de réserve utile) . Il nous appartient donc de développer encore 

ces structures de protection mais nous ne pourrons y parvenir sans 

une entente entre tous les partenaires concernés : 

associations, administrations, collectivités locales, élus. 

Sans ce travail en commun, nous limiterons notre crédibilité 

auprès du public, public qui est demandeur de milieux préservés et 

de prestations éducatives. 
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NOTE BOTANIQUE SUR LES ILES SAINT MARCOUF (Manche) 

Olivier Manneville 

Au cours d'une mission d'étude des parasites aviaires à l'archipel 

le 19 juin 1984, avec Th. Vincent et le Dr. Guiguen, j'ai pu réaliser un 

recensement global de la flore et de la végétation. 

Ce site constitue un biotope bien particulier pour les phanéroga­

mes, qui sont soumises aux facteurs écologiques suivants : 

0 un climat tempéré maritime très venté et relativement sec en été, par 

manque de précipitations. 

0 un substrat pauvre et peu évolué, grès triasique ou granit des constructions 

qui ne permet en général qu'une faible rétention hydrique. 

0 un microrelief complexe lié aux forts militaires; on y trouve à la fois 

des zones fraîches et ombragées et d'autres très exposées tant au soleil 

qu'au vent et de ce fait plus xériques. 

0 la proximité de la mer qui peut agir par effet mécanique sur le littoral 

et par apport de sel sur l'ensemble de l'archipel. 

0 la présence de grandes populations de Goélands et de Cormorans qui enrichis­

sent le sol en azote et en phosphore, piétinent et arrachent la végétation 

ou construisent leurs nids sur le substrat. Ils jouent aussi un rôle 

dans le transport des graines du continent vers l'archipel ou à l'intérieur 

de celui-ci. (L'action anthropique directe paraît faible actuellement). 

Les deux éléments fondamentaux sont donc la sécheresse (climatique 

édaphique ou liée au sel) et la richesse en sels minéraux (sel marin, guano 

des oiseaux et salpêtre des murs). L'optimum de végétation correspond à 

la fin du printemps. Au moment de notre visite, la floraison était bien 

avancée et 1 1 ensemble encore très vert. Dès juillet, de nombreuses espèces 

(principalement annuelles) sont rapidement grillées. 

La flore comprend au moins 26 espèces de phanérogames (voir 

le tableau joint). Ceci est faible, mais l'archipel est peu étendu et les 

contraint-es écologiques sont importantes. On peut distinguer trois groupes: 
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un groupe de plantes vivaces prairiales tout à fait banales (5 espèces) 

un groupe de plantes plus ou moins nitrophiles, caractéristiques 

des cultures, terrains vagues et jardins, essentiellement annuelles 

(12 espèces). 

- le dernier groupe est le plus intéressant et comporte 9 espèces typique­

ment littorales halophiles. 4 espèces sont proches ici de leurs limites 

biogéographiques septentrionales ou orientales. 

Spergularia rupicola et Cochlearia o:f:ficinalis sont deux espèces rupicoles 

atlantiques résistant très bien aux embruns. Il serait possible de 

trouver Cri thmum mari timum dans les mêmes secteurs que la spergulaire, 

c'est-à-dire sur les rochers exposés proches du ni veau des plus hautes 

mers. La cochléaire se localise sur les murs suintants ombragés du 

fort de l'île du large, où elle constitue une population florissante; 

elle est peu répandue à l'est de la Bretagne. 

Suaeda :fruticosa est une méditerranéenne-atlantique et s'est installée 

ici dans la partie abritée sud-est de l'île du large; elle est particuliè­

rement adaptée au sel et à la sécheresse, de par ses petites feuilles 

crassulescentes. Le fort de La Hougue, à Saint-Vaast, constitue la 

station la plus proche, pour cette grande soude. 

Enfin, la plante la plus curieuse et la plus typique des 

îles Saint Marcouf est Lavatera arborea. Cette Malvacée aux énormes 

fleurs rose foncé forme des peuplements étendus et denses atteignant 

parfois 2m de haut. Elle est halonitrophile et caractéristique de l'accu­

mulation du guano, dans certaines colonies d'oiseaux marins de nos 

régions. Ses tiges mortes et cassées servent de matériau pour l'édifica­

tion des nids surélevés du Grand Cormoran. D'ailleurs le lavatère se 

trouve essentiellement à côté des colonies de ces derniers, sur l'île 

de Terre. 

La végétation présente di vers aspects, regroupés en quatre 

grands types dans le tableau : 

- Les formations sur sol plat ou peu pentu à caractère haloni trophile 

dont fait partie le faciès déjà évoqué à lavatère. 
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- les pelouses pentues nettement plus sèches et parfois très rases. 

- la végétation exubérante et non halophile de l'intérieur de l'enceinte 

du fort du large. où nichent de nombreux goélands. 

- les faciès sur substrat rocheux (murs, digues, roche) très variables 

suivant l'orientation et l'évolution. 

Il ne faudrait pas oublier les zones absolument dénudées, 

quicouv.rent une surface importante des îles, les divers facteurs présentés 

auparavant se lient pour causer cette absence localisée de la végétation. 

En conclusion, si l'archipel de Saint Marcouf est surtout 

connu pour son avi faune, la flore présente quelques traits intéressants 

et même étonnants. On pourrait y engager des recherches sur la physiologie 

en place des plantes ou sur leur mode de colonisation du terrain et 

leurs relations avec les populations d'oiseaux. 

·--------------------- ----------------- ------ -m---- ------- ----- ------
~ (/) ~ ~ ~ ~ ~ Liste des espèces Ecologie et o.CI> .µ WM ;::! 'a C ::l<S EM 'ci. j des îles de Saint biogéographie (J) XCI> ..-! -:p ~ 
ca::i o.(/) o.~~ ~(!) ] c 

Marcouf 0 8 <Il Cl> 
•rl Cl> (/) ..c: Q) .µ ~ ~ <Il 
.µ (/) Q) u .j..)Q);::l (/) 'O 
(1)(/).,-i (/) 1Q) c..c:o 8(1) Cl> c: 
E ~ O ::l Ul ·ri u ..µ • -~ u 0 
~ 0 Q)4rl ~ <Il '8. ~ 0 M ..-! U <Il ::l U 
c...§.m Cl> CMro OO (/) 

O. C. Cl> C... ._, M (J) Q) 

Catapodium loliaceuml halophile 1 1 0 + 

1 

+ 

1 1 Beta maritima " + + 0 

Silene maritima 1 Il 1 1 1 0 

1 1 1 1 + 

Suaeda fruticosa 1 ",méridionale 1 1 1 + 1 

Daucus gummifer ? 
1 Il 1 1 1 

1 
0 

1 1 
+ 

1 
+ 

Plantage coronopus 1 Il + 1 + 

1 Spergularia rupicolal 11
, atlantique 1 0 

1 1 1 
+ 

Cochlearia rr· . 1 . 1 ",atlantique 1 1 1 + 0 o ic1na is 

Lavatera arborea lhalonitrophile et 1 1 1 0 + 
1 1 1 

Rumex crispus ? 
1 méridionale 

1 1 
1 nitrophile 

1 
+ 

1 

Hordeum murinum 1 " + + 1 + 

1 

0 

Bromus sterilis 1 1 
1 --------- 1 

+ 
1 

Malva silvestris 1 Plantes des + 1 
1 

0 

Sonchus oleraceus 1 cultures et 1 
1 1 

+ 
1 

Stellaria media 1 des terrains 1 + 1 

Senecio vulgaris 1 vagues, plus 1 1 1 
1 1 1 

+ 
1 

Capsella bursa-pastorisl ou moins 1 1 + 1 

Matricaria chananilla 1 nitrophiles 1 + 1 + 1 
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Atriplex hastata ? 
Galium aparine 

Carduus tenuiflorus 

Convolvulus arvensis 

Dactylis glomerata 

Poa trivialis 

1 

1 
1 

1 
1 
1 

1 

1 

Heracleum sphondylium 1 

Taraxacum officinale 1 

1 

plantes des 

prairies 

+ + + 0 

+ 

+ 0 

+ 

+ + 0 

+ 

+ 

+ 

________________________ 1 _________________ 1 ______ 1 ______ 1 _______ 1 _____ 1 _____ _ 
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PREMIERE SERIE D'OBSERVATIONS BOTANIQUES A LA RESERVE NATURELLE 

DE LA MARE DE VAUVILLE (Manche) 

Olivier MANNEVILLE 

Ce si te remarquable est bien connu pour son avifaune et sa végétation 

dans son ensemble. Cependant un inventaire complet et actualisé de la 

flore (tel que celui du massif dunaire de Beaubigny par M. Provost) 

et un approfondissement de l'étude de la végétation restent à faire; 

ceux-ci sont nécessaires à la fois dans un but scientifique et dans 

un but appliqué, à savoir la connaissance des modifications en cours 

ou à venir de l'écosystème et le meilleur plan de gestion de la réserve. 

Possédant de nombreuses données récentes, j'en présenterai ici les plus 

intéressantes ou significatives. Les prospections continueront, surtout 

dans la zone aquatique qui est moins facile d'accès que les pelouses 

dunaires. 

De façon à mieux si tuer les espèces ou les groupements ci tés dans le 

texte, il s'avère utile de présenter un transect synthétique des di vers 

biotopes de la réserve (pour plus de détails, voir dans GEHU 1963). 

l 2 3 4 5 6 7 

1 Haut de l'estran sableux ou de galet, battu par la mer 
2 Dune embryonnaire à Cakile, Honckenya ou Agropyrum junceum 
3 Dune blanche mobile à Psamma arenaria et Euphorbia paralias 
4 Dune grise fixée à pelouses rases riches en mousses 
5 Groupements hygrophiles de faible hauteur 
6 Roselières au sens large, des deux côtés de la mare 
7 Zone d'eau permanente, riche en hydrophytes 

6 8 

8 Zone bocagère passant progressivement aux landes atlantiques sur grès 
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normées floristiques 

Certaines espèce;:; peu fréquentes paraissent présenter des "phases d'éclipse", 

périodes pendant lesquelles on ne les trouve plus sur le terrain. 

Crambe maritimum (le chou maritime) est localisé sur les galets et remblais 

(zone 2 et 3) au coin nord-ouest de la réserve terrestre. En septembre 

1981, on pouvait en compter une vingtaine de pieds en position très 

précaire, à la sui te de travaux de renforcement et de remblaiement du 

littoral, sa disparition a été totale en 1983. Mais 100 pieds au minimum, 

non fleuris, étaient visibles en juillet 1984 et environ la même quantité 

en 1985, avec quelques pieds ayant fleuris. Cette réapparition est expliquée 

soit par la subsistance de graines enfouies sur place soit par 1' apport 

de semences extérieures dérivant dans la mer. 

Asparagus prostratus (!'Asperge prostrée des dunes) est une espèce eu­

atlantique plutôt méridionale et arrive dans le Cotentin à sa limite 

nord. Signalée depuis longtemps à Vauville (Corbière 1893), elle semblait 

disparue depuis quelques années (Manneville 1982) quand H. Joublin et 

moi-même 1 'avons retrouvée en juin 1984. Une vingtaine de pieds, dont 

deux bien fleuris en cette saison, étaient répartis en trois stations 

la première, optimale, à la limite de la dune mobile et de la dune 

fixée; la seconde comportant de nombreux pieds non fleuris et très petits 

au milieu d'un tapis de Rosa pimpinellifolia (zone 4) très envahissant; 

la dernière dans une position assez aberrante. En effet, l' Asparagus 

se trouvait, au sud de la réserve, sur une pelouse rase, inondée l'hiver 

et très sèche 1' été, proche de la mare (zone 5; voir plus loin pour 

la végétation). Un certain nombre de pieds seulement ont été retrouvés 

en 1985; le statut de cette espèce reste donc très précaire. 

Spiranthes autumnalis est une petite orchidée blanche qui fleurit en 

septembre-octobre sur les pelouses très rases (zone 4). Elle est présente 

irrégulièrement et en très petite quantité; sa régression semble générale 

en France. 

Trois autres orchidées plus régulières peuvent être vues dans la réserve: 
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Anacamptis pyramidalis disséminée dans les pelouses évoluées du sud-est 

et en dehors de la réserve, Epipactis palus tris dans les dépressions 

à Salix repens au sud de la mare et enfin Orchis laxiflora, dont 15 

plants bien développés étaient groupés en juin 1984 dans un secteur 

à Cladium et Iris pseudacorus (zone 5-6) à peu près au milieu de la 

mare. Cette dernière espèce est typique des marais littoraux alcalins. 

Glaucium flavum (le Pavot cornu) est 

rases; c'est 

les graviers, 

sans doute parce qu'il 

comme l'attestent ses 

Saint Martin et de Gattemare. 

peu abondant dans les pelouses 

préfère les sables grossiers et 

stations cotentinaises de l'Anse 

D'autres espèces sont difficiles à repérer à cause de leur discrétion 

(taille faible ou fleurs peu visibles) ou d'une très courte présence 

au cours du cycle saisonnier. Telles sont Littorella lacustris (peuplement 

étendu en zone 5, vers le sud de la réserve, à son optimum en juin 1984), 

Apium repens (localisé dans le même secteur en juillet 1985) et Sagina 

nodosa (bords humides du chemin, début juillet 1981). C'est dans ce 

groupe ainsi que dans celui des plantes aquatiques que l'on est susceptible 

de découvrir le plus de nouveautés. 

Enfin un bon nombre d'espèces abondantes dans la réserve n'en sont pas 

moins intéressantes. Deux des fleurons du massif dunaire de Siouville-Bivil­

le-Vauville sont très abondants dans les pelouses de la zone 4: il s'agit 

d' Armeria plantaginea et de Veronica spicata dont les superbes couleurs 

égayent tout 1 'été la dune. La seconde espèce peut refleurir abondamment 

au moment des pluies de septembre, après un mois d'août sec (comme en 

1983). Parentucellia viscosa et Lagurus ovatus, deux méridionales ayant 

migré le long du littoral vers le nord-est, sont maintenant très abondantes 

surtout dans la partie septentrionale de la réserve. Eryngium mari timum 

est considéré en régression sur tout le littoral français, ce qui l'a 

fait choisir comme symbole du Conservatoire du Littoral. Heureusement, 

il est toujours extrêmement abondant sur sables mobiles (zone 3) dans 

l'ensemble de ce massif dunaire, où il peut former des taches denses 

quasi monospécifiques; ce fait doit être mis en liaison avec la faible 

fréquentation des dunes eu égard à leur étendue. 
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Quelques groupements végétaux intéressants : 

Dans la zone 5, tout près du chemin principal et surtout dans la partie 

sud de la réserve, se trouvent des formations végétales originales (qui 

seront d'ailleurs les seules présentées dans cette note). Ces groupements 

très ras en général (de hauteur inférieure à 10 cm) subissent une alternance 

d'inondation hi vernale (certains si tes servent à la ponte des Crapauds 

calamites) et de sécheresse estivale. Les autres facteurs régissant 

la répartition des divers faciès sont complexes et difficiles à appréhender 

parmi eux, doivent intervenir la concurrence avec les formations proches, 

le piétinement humain (qui s'avèrerait alors ici un facteur de diversifica­

tion écologique) et la présence de nombreux . lapins. Ceux-ci peuvent 

agir de plusieurs façons sur la végétation: creusement du substrat sablon­

neux, apport d'azote par les fécès et enfin broutage continu des plantes. 

Des observations directes et plus fines sont indispensables pour quantifier 

cette action des lapins sur le couvert végétal ! 

Par suite des écarts phénologiques entre les espèces, j'ai dû faire 

la synthèse de données étalées de la mi- juin 1984 à la fin septembre 

1985 et je n'ai pu obtenir qu'un relevé de végétation semi quantitatif 

complet. Pour simplifier, on peut distinguer dans cet ensemble trois 

formations avec chacune des variations locales plus ou moins aléatoire. 

son•• p&rto • aanquant•• EST 
OUEST son• 4ttndue plate tr•• raat, &one 1nte:ni4clia1r• tantôt . son• plu.e ~gropb.11• ,bien QU• ou 

ou aaae1 aèche et aouinise l 1nond6a tantôt trt• aèch• ••ch• •:tin d'6t6 ,riohe •n JORD-EST 
St11'-0UEST l'action de• lapina &lfU•• Tertea fila11•nt•ua•• 

- - --- ., releT6 du 15/07 /1985 1 

Anaplli• arnn111• : ; Littorella lacmtria CC Potentilla re-ptana 5 
l!entha puleliJ.= i • : I.Yeisachia nu.UJularia AC SJ.eocbaria paluatTia 2 

:Potentill• reptan• i ~ ; Poten'Ulla r•ptan• AC Mentba actuatica 2 

C7nodon d&ct;rlon : l ; Teucri1.111 acordium palmtre J.pium repen• 1 

Açoetie atolonitera ! ~ : Mentba aquatioa Teucri1& eoordi- l 

~ Centauri\111 :ruo•1Hiaum 1. .. ; J ... butonil:a• AB Veronica ecutellata 1 1111 .... ., • unc- o: 
~ Centaurim umbellatum ---·--~ Samolm Talerandi AB Jl&nunculua et. t:richop~llua +l ; 

! .lnthemia nobilia ? Veronica acutellata il 11,entha pulegi\lm +l ~ 
Ê Planta,o coronopua Ali•• ranunculo!d•• rep•n• Litto:rella lacmtri• +l M 

l!2 Carez arenaria AB penanthe tiatuloaa + E 
~ Teucriia •oordiWll paluatr• ~d.roco"t71• TUlpri• • i§ 
en ll•ocharia paliaatria l 'a•pect de ce groupement P.brap.1 tn ..auatralh + : 
~ eat trè• Tari.able d'un• :; 
Ci! •ahon l l 'autr• et d'un• 
ii ann4• l l'au'tr• •n raiaon 
"" de• alfa• climatiqll .. 
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A propos de l'évolution du milieu et de la végétation 

L'ensemble des formations végétales de la Mare de Vauville se modifie 

plus ou moins rapidement suivant les cas. 

- La dune vive semble la plus touchée par ce phénomène et est attaquée 

sur une grande longueur. Cette régression, générale sur le littoral 

français, est due au piétinement, à l'action combinée de la mer et du 

vent. Du fait de son impact rapide et bien visible sur la réserve, des 

mesures ont été prises récemment pour ralentir ou stopper cette dégradation: 

rerrtiayage, plantation d'oyats et contrôle de la circulation des promeneurs 

sur la crête dunaire. 

- Beaucoup plus discret et insidieux est le dynamisme qui affecte les 

secteurs plus internes de la réserve. La dune grise, tout d'abord, est 

progressivement envahie par un très dense tapis de Rosa pimpinellifolia 

qui élimine un bon nombre d'espèces herbacées de la pelouse. Cette espèce, 

spectaculaire par sa floraison printanière, se multiplie rapidement 

de façon végétative et a donc un grand pouvoir · de colonisation. C'est 

probablement là qu'il faut rechercher la cause de la régression de l'Aspa­

ragus prostratus. Il faudrait suivre régulièrement des parcelles témoins 

bien délimitées pour évaluer l'avancée du manteau de Rosa, ceci afin 

de mettre au point une stratégie de gestion (fauche, piétinement contrôlé 

et répartition temporelle des interventions). 

- La même méthodologie serait applicable dans les ceintures d 'hélophytes 

bordant la mare. En effet, on trouve là, en concurrence, des espèces 

de types biologiques et de tailles très différentes. Et, par comparaison 

avec d'autres zones humides également non faucardées, on peut prévoir 

que certaines espèces (Typha, Phragmites, Cladium et certains Carex) 

prendront le dessus en appauvrissant la flore; de plus, la baisse de 

la diversité végétale retentit sur le monde animal. 

Pour conclure, on peut remarquer qu'il reste beaucoup à faire! Ces travaux 

futurs permettraient, en plus d'une meilleure gestion de la réserve, 
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d'approfondir des problèmes d'écologie plus théoriques concernant le 

dynamisme végétal dans un milieu très particulier et encore très riche. 
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APERCU DE LA VEGETATION DE L'ILE A BACCHUS 

Etat initial, Evolution 

par F. BIORET 

Située au sud-ouest de rembouchure de la Vilaine, sur la commune 

de Pénestin (Morbihan), l'île à Bacchus est reliée à la Pointe 

du Bile par un cordon sabla-vaseux long de 650 mètres environ et 

qui découvre à marée basse (1). Cette île correspond à une avancée 

de la falaise ayant résisté à l'érosion. 

D'une superficie de 1 ha environ, elle apparait comme un plateau 

subcirculaire aux falaises abruptes dominant l'estran d'une dizaine 

de mètres (point culminant à 12m), à l'exception de la côte sud 

où les falaises s'abaissent en pente douce vers la mer. 

D'accès assez facile, cet îlot n'est guère accueillant: dès le 

sommet de la falaise est qui fait face au continent, une lande 

dense forme un obstacle difficilement pénétrable. 

La gestion de cette île, mise en réserve SEPNB en 1976, fut 

confiée à la section de Saint-Nazaire à partir de 1983. 

Lors des premières visites, au printemps, il s'avéra que l'île 

à Bacchus présentait un intérêt botanique non négligeable. 

La découverte de deux espèces de végétaux supérieurs rares 

dans la région ainsi que plusieurs autres intéressantes, nous a 

conduit à un examen approfondi des richesses floristiques 

que recèle cette réserve. 

Les falaises maritimes: 

Les falaises, plus abritées sur la côte est, sont colonisées 

par une végétation assez dense sur un substrat sablonneux plaqué 

sur la pente (dune perchée). Ainsi cohabitent la spergulaire 

des rochers Sp€.llgu1..wU.a /l.upicofa, le cranson du Danemark Coch.lewU.a 

danica, le dactyle aggloméré, la pimprenelle PoLvr...Wm cli.ciyoca/l.pwn, 

1 ' ai 1 à tête ronde Af..liwn .opha€.lloce.phafwn, 1 ' orpin âcre Sedwn aC11.R.., 

mais également la bette maritime Beia fTl.CLJ"liLUna, et la vipérine 

[cli...ium vuiga/l.e, ces deux dernières espèces nitrophiles semblant 

favorisées par la présence des oiseaux marins (surtout goélands) 

tout au long de l'année. 

(1) à partir d'un coefficient de 90 à 95 environ 
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L'île à Bacchus à marée 
basse. Le développement 
de la conchyliculture 
est particulièrement im­
portant dans le secteur. 

Détail des falaises 



Ailleurs, les falaises sont escarpées et l'érosion naturelle 
provoque des éboulements réguliers, ne permettant pas la 

colonisation par la végétation. Dans les corniches et replats, 

quelques halophytes comme le perce-pierre 0U.i.hnuun m~ et la 

spergulaire des rochers parviennent à ancrer leur système 

racinaire dans les fissures des rochers. 

Aux niveaux supérieurs des falaises de la côte ouest, une 

chénopodiacée arbustive, la soude ligneuse Suaeda vvt..a forme 

quelques belles touffes denses, d'ailleurs exploitées par les 

goélands au moment de la nidification. 

Les pelouses aérohalines: 

Quelques touffes d'armérie maritime ~a TllCVl.iLi.ma, ainsi que 

P f.an.tago co/1..onopu.o et Coc.li.kCUT..ia da.n.ica sont 1 es se u 1 es espèces 

caractéristiques d'un groupement relictuel dominé par une 

fétuque 1.e..otuca g/1... IU.Jil../l..a. Ces pelouses ne persistent p 1 us que 

sur une très faible surface (quelques dizaines de m
2

) au nord-ouest 

de l'île. La présence des goélands est très préjudiciable à la 

composition floristique des pelouses maritimes qui évoluent vers 

des groupements d'espèces banales, plus ou moins nitrophiles, 

se suhstituant peu à peu aux espèces spontanées. On y rencontre 

divers chardons : Ca/l..duu.o pycnoc.ephaf.u.o, CiA..ôi.um vufga/l...e.1 accompagnant 

la bette maritime et l'arroche hastée 11.vup&x ha.otal.a, espèce 

dominante. On y trouve aussi A.VU.pl.ex Liil.o/1..aLW, assez rare sur le 

littoral de la région. Parmi ces halonitrophytes, on note la 

présence de quelques pieds de dompte-venin V..inceiox.icum o/../,.ic..ina& 

et le panicaut champêtre l/l..!fngi.um campuiAe. 

En arrière, s'installe un groupement de transition vers la lande 

à ajoncs avec le panicaut champêtre, un chiendent 11.g/l..opy/l..Um /l...e.p.en.t> 

e t B/1..achy pod.i.wn. p..innai..um. 

Aux pointes nord, une pelouse haute vient à l'avant de la lande 

avec le panicaut champêtre, le dompte- venin et B/l..achypodl.um p..innaium. 

La partie centrale: 

Elle représente la majorité de la surface et est occupée par un 

landier pre~que impénétrable, dominé par la présence de l'ajonc 

d'Europe lllex .eu/1..0pa.eu.o en peuplements denses et monospécifiques, 
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l/l..yn giwn campe~l/l..e 

Al/l..ipf,ex ha~lata fleuœdanwn o//.i.c. 
el A. Li.l lo/l..ai'.ù Ag'l.opyrwm 

Cülhmum 

Pelouse haute à 
B/l..achy pocliwn p.i.nnalwn 

fleucedanwn o//ù.inaf.e 

ormes 

Sommet de falaise 
piétiné par les goélands 

Bosquet d'ormes modelés 
par le vent. 
Partie centrale 

la.ncU. à lllex eu~op<ll!.ll.~ 

iW.-t.cu-t. aculealu-t. 

Lande movenne à 
ajonc d'Europe 

N 

haute 
. pinnal. 

Transect Nord-Sud de la végétation 
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dont les touffes atteignent parfois un mètre de hauteur. Même sur 

la côte ouest, exposée aux vents dominants, l'ajonc ne présente 

pas de formes en coussinets modelés par l'action du vent. 
' 

Ce landier hospitalier pour la faune, est exploité par plusieurs 

couples de Tadornes de Belon qui y nichent régulièrement. C'est 

également le domaine de divers petits passereaux comme la 

fauvette pitchou ou le troglodyte. 

Entre les touffes d'ajonc, on note la présence d'une grande 

ombellifère vivace au feuillage découpé et aux fleurs jaunâtres 

s'épanouissant en été : le peucédan officinal Peucedanum ot?icina.le, 

Au sud et à l'ouest, cette espèce est présente dans le groupement 

à chiendent et B//..achypocliurn pinnaium. 

Parmi la lande, nous avons trouvé plusieurs autres espèces 

intéressantes, mais toujours peu abondantes et très localisées. 

Deux touffes de la grande bruyère méditerranéenne-atlantique 

proche de sa limite nord, la bruyère à balais Uz.ica ;,copa//..ia, poussent 

de part et d'autre du bosquet central d'ormes. Autour de la touffe 

située sur la côte ouest, les ajoncs furent coupés en octobre 1983, 

lors des tr~vaux de débroussaillage de trois aires de pelouse 

rase. Cette opération eut pour effet immédiat la brûlure et le 

déssèchement des parties aériennes, sous l'action du vent et des 

embruns. Dès 1984, on constata la repousse simultanée de l'ajonc 

et de la bruyère. Il sera intéressant de suivre l'évolution 

réciproque des deux espèces. 

Autour de la seconde touffe de bruyère à balais, située dans la 

pa~tie est et protégée par le bosquet d'ormes, un beau peuplement 

d'ornithogale des Pyrénées O/l.l'l.i..1.hogaf.um. pyll.R..na-icwn fleurit au printemps. 

Cette liliacée est quasiment absente dans toute la Bretagne 

péninsulaire ; sa présence sur Bacchus offre donc le plus grand 

intérêt. Il importera de veiller au maintien du peuplement, 

comptant de 65 à 70 pi~ds. 

Il faut noter la présence d'autres espèces comme la rose pimprenelle 

R.o";,a pi.mpiru?.1.l.i./olia et 1 e pet i t - houx R.u;,cu;, ac.uleal.u;,, Ce t te d e r ni è r e , 

habitu~llement inféodée aux sous-bois, retrouve sur le littoral 

des conditions d'humidité favorables. 

Les espèces arbustives sont limitées à un pied d'aubépine et un 

bosquet d'o~mes champêtres de taille réduite, au centre de l'île. 

Les parties exposées à l'ouest, dépassant la lande, présentent des 

déformations dues au vent (port en drapeau). 
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Evolution des g rou pements 

Nous avons évoqué les problèmes de modification floristique 

des groupements sous l'action des populations d'oiseaux marins. 

Celle-ci se traduit par un piétinement et un tassement du sol 

parfois très superficiel et limité à quelques centimètres sur 

le rebord des falaises; un arrachage des végétaux pour la confection 

d e s n id s (A.IU7l.Vlia maAiti.Jlza, Co chle..a.rUa danica ) ; u ne a s p e rs i on d e 1 a 

végétation par les déjections, provoquant des nécroses sur les 

parties aériennes et un enrichissement du milieu en matière 

organique favorable au développement des halonitrophytes décrites 

précédemment. Le recouvrement du sol par la végétation n'est 

pas total et de larges plaques dénudées apparaissent. L'érosion 

par ravinement provoque alors un décapage rapide du sol, comme 

sur les bordures sommitales. 

La mise en place de carrés expérimentaux permettra de mesurer 

précisément l'impact des populations d'oiseaux marins sur la 

végétation. Cette île constituant un site de reproduction des 

goélands (G. argentés et bruns), est également un important 

reposoir de marée haute : il est donc vraisemblable que les 

actions d'éradication débutées en 1985, n'auront pas d'effets 

bénéfiques sur la reconstitution des pelouses. 

En conclusion, cette réserve revêt un intérêt botanique tout 
particulier qu'il importe de préserver. 

Une soixantaine d'espèces de végétaux vasculaires y ont été 

recensés. Parmi celles-ci, nous retiendrons la présence très 

intéressante du peucédan officinal dont la station la plus 

proche, située sur la rive nord de la Vilaine a été revue récemment 

par G. RIVIERE, et l'ornithogale des Pyrénées, signalée à la fin 

du siècle dernier sur les deux rives de la Vilaine d'Arzal à la 

mer, qui n'est plus connue actuellement que sur la rive droite 

(P. DUPONT). 

En revanche, il faut souligner l'absence sur Bacchus de la 

bruyère cendrée t~ica cin.€J1.-e.a1 la cal lune Cafluna vufgaAi~, et 

C~~ium /ifipen.dul.um rencontrés sur la lande la plus proche, au nord 

de la pointe du Bile. 

C'est un suivi régulier et précis de la végétation qui permettra, 

après la phase d'inventaire proprement dit, d'appréhender l'évolu­

tion du milieu naturel dans son ensemble. 
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INVENTAIRE DES OISEAUX D'EAU NICHEURS DANS LA RESERVE DE FALGUEREC 

ET LES MARAIS DE SENE EN 1985 

André FORLOT 

1. Bilan des oiseaux d'eau reproducteurs. 

Depuis six années nous suivons l'évolution des espèces nicheuses 

du marais de Falguérec. Il devenait nécessaire de faire le point sur 

l'ensemble des marais de Séné, soit 222 hectares. 

L'objectif est de si tuer 1' importance effective de la réserve 

biologique dans ce vaste complexe d'anciens marais salants. 
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Protocole Sont considérés comme couples reproducteurs, les oiseaux 

en incubation ou accompagnés de jeunes (à l'exclusion du Tadorne), les 

oiseaux cantonnés et alarmants sous condition d'observations répétées. 

La recherche des nids n'est pas souhaitable dans ce milieu ouvert. 

N'est pas inclus dans cette étude, le canard Colvert. Les 

"lâchers" printaniers de reproducteurs d'élevage par l'Association Morbihan-

naise de Chasse Maritime biaisant les résultats. 

Il convient d'ajouter deux espèces nicheuses non comptabilisées, 

la Poule d'eau et le Râle d'eau. 

,-----------------------------------------------------------------------------
! Sterne 1 

1 Marais Echasse Avocette Vanneau Ch.gambette pierregarrin 1 

1 ---------------------------------------------------------------------------·i r 1 
1 1 
1 Cano 0 1 l 4 0 1 

' 1 r ~ 
1 1 
1 Bindre 3 0 4 6 O 1 
1 1 

~ ~ 
1 : 
1 Dolan O 1 4 4 O 1 
1 1 

~ ~ 
1 1 

1 Gd Falguérec 2-3 4-5 2-3 3-4 O 1 
1 : 

----------------------------------------------------------------------------1 
R~ d· 1 

eserve e 3 10 5-6 8-10 6 1 

Falguérec 1 

----------------------------------------------------------------------------: 
1 

Brouel O 2 2-3 4-5 0 1 

----------------------------------------------------------------------------' 1 
1 

Michotte O O 1 2 O 1 

----------------------------------------------------------------------------' ' 1 
Kerarden O 4 2-3 4-5 0 1 

1 

----------------------------------------------------------------------------' 1 
1 
1 

Totaux 8-9 22-23 21-25 36-41 6 = 93-104 1 

1 
1 

~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~! 

Nombre de couples oiseaux d'eau nicheurs en 1985 ------------------------------------------------

Le nombre de couples nicheurs de Tadornes n'a pu être précisé. Cet effectif 

est cependant important puisque de 200 à 300 poussins ont été observés 

dans le complexe Noyalo-Sené. 

A partir des surfaces cadastrales des bassins salicoles et 

du nombre moyen de couples nicheurs nous obtenons les densités suivantes: 
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Réserve 9,5 ha 

Gd Falguérec 11,5 ha 

Brouel 12 ha 

Cano-Bindre 64 ha 

3,47 Couples/ha 

1,13 Couples/ha 

0,75 Couples/ha 

0,29 Couples/ha 
1 
1 

~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~! 

Michotte-Kerarden 74 ha 0,20 Couples/ha 
1 
1 
1 
1 
1 

~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~• 
1 
1 

Dolan 51 ha 0,17 Couples/ha : 
1 1 ·----------------------------------------------------------------------------' 

Nombre de nicheurs à l'hectare. 

La lecture de ces tableaux est intéressante à plus d'un titre. 

D'emblée, le marais de Falguérec apparait comme la zone privilégiée d'accueil 

des reproducteurs avec 35% des nicheurs sur la réserve et 15% sur le 

Grand Falguérec. Nous avons là, concentrée sur 21 ha, la moitié de la 

nidification des oiseaux d'eau des marais de Séné. 

Les potentialités de l'ensemble du site s'avèrent très importan­

tes, la principale condition étant une gestion rigoureuse de tous les 

bassins salicoles. Tâche énorme lorsque l'on sait que 70 à 80% des marais 

sont submersibles parce que sans contrôle des niveaux. 

Les conditions d'installation : Les choix des sites de nidification expli­

quent l'attractivité du marais de Falguérec. 

L 'Echasse et 1 'Avocette nichent exclusivement sur les monticules 

plus ou moins herbeux, à 1' intérieur des bassins. Une montée des eaux 

d'une dizaine de centimètres suffit à noyer les nids. Un vannage fonctionnel 

permet l'évacuation de l'excédent. A contrario, l'assèchement est défavorable 

puisque les couples choisissent les sites selon les possibilités de nourris­

sage des jeunes. Une hauteur d' eru.i de 10 à 15 cm et un bon linéaire de 

rives autour d'îlots constituent les meilleures conditions d'installation. 
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- Le Vanneau et le Chevalier gambette occupent ces mêmes monticules 

herbeux, mais sans excl usi vi té, puisqu'ils adoptent volontiers les digues 

pour abri ter leurs nids; encore faut-il qu'il y ait tout proche un bassin 

adéquat pour l'élevage des jeunes. 

Le Tadorne utilise les marais comme zone de nourrissage pendant 

la couvaison. Celle-ci a lieu sur les îlots du Golfe. Dès l'éclosion, 

les jeunes sont réunis en crèches sur les marais, puis encadrés par les 

adultes jusqu'à leur émancipation. 

- La Sterne pierregarin exploite les nichoirs recouverts de coquillages, 

placés sur la réserve. 

- Quant aux colverts, ils sont peu difficiles et présentent parfois des 

comportements aberrants; il n'est pas rare de trouver des oeufs pondus 

et abandonnés sur le haut des digues. 

A ces critères bien particuliers de biotopes s'ajoute le 

facteur très important du dérangement; qu'il soit provoqué par la présence 

humaine, la pâturage des bovins ou la divagation des chiens. Il favorise 

la prédation des oeufs par les corvidés et goélands. 

2. Evolution quantitative de quelques espèces nicheuses de 1968 à 1985. 

A partir de recensements ponctuels effectués par différents 

ornithologues entre 1968 et 1985, il est possible d'obtenir une tendance 

de l'évolution de l'avifaune nicheuse. 

r-- - - --- - - -- 1 

Echasse 

Avocette 

Vanneau 

Pt Gravelot 

1968 
sur Bindre 

2/3 

0 

25/30 

7/10 

71 

1 

0 

100 

2/3 

79 85 

4/5 8/9 

0 23/24 

NXlO 20/25 

1 0 

Ch. gambette i ---~nn~es 60-70 - = - 50/70 35/ 40 

Sterne pierregarin 0 0 0 6 
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Le petit Gravelot ne niche plus. Le Vanneau est en baisse 

sensible. L'Echasse est fluctuante. Le Chevalier gambette est en diminution. 

L'Avocette et la Sterne pierregarin sont présentes depuis la 

création de la réserve. La Barge à queue noire se reproduit épisodiquement. 

La présence d'un couple alarmant est noté en 1961, 1979 et 1982. 

3. Etat des lieux et exploitation du site par l'avifaune. 

Tous les ornithologues s'accordent à considérer les marais 

de Sené comme un véritable sanctuaire. Combien de temps encore le resteront­

t-ils ? 

Cet ancien complexe salicole évolue de saison en saison, 

mais de façon régressive. Nous apprenons d'une année à l'autre, la destruc­

tion d'une digue, l'assèchement d'un bassin, autant d'atteintes qui condui­

sent à une banalisation du site. 

Il devenait indispensable de se doter d'un outi 1 de référence, 

d'un constat de l'état des lieux pour provoquer une prise de conscience 

avant que les dégradations ne soient irréversibles. 

C'est en janvier et février 86 que furent parcourus les 222 

hectares des marais. Un relevé systématique des digues rompues, des entrées 

et sorties d'eau, des assèchements,a été effectué. 

Nous pouvons apprécier les potentialités de chaque bassin 

par recoupement avec les observations ornithologiques antérieures. 

Les marais sont partagés en 5 uni tés toponymiques; du nord 

au sud, Cano-Bindre, Dolan, Falguérec, Brouel et Michotte-Kerarden. Dans 

chaque unité nous comptabilisons le nombre de bassins salicoles. Leur 

surface est très variable, de quelques ares à une dizaine d'hectares 

pour le plus grand. Certains sont fermés. L'alimentation en eau douce 

est donc fonction de la pluviométrie ou d'un affleurement de la nappe 

phréatique avec pour conséquences l'inondation des nids lors de printemps 

pluvieux ou l'assèchement aux étés secs, privant les oiseaux d'eau de 

nourriture. D'autres sont ouverts, par rupture des digues, à l'influence 

quotidienne des marées ou seulement aux forts coefficients, entrainant 

la destruction des nids. Très peu sont l'objet d'un contrôle des niveaux 

par un système de buses avec clapets. 

C'est le seul moyen d'assurer un circuit hydraulique correct 

et de répondre aux exigences biologiques de l'avifaune aux différentes 

phases du cycle annuel; hivernage, haltes migratoires, reproduction. 
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Nous définissons 3 groupes de bassins selon leur attractivité 

pour le nourrissage et la nidification. 

1. Potentialités d'accueil excellentes 

2. Potentialités d'accueil limitées 

3. Potentialités d'accueil très faibles à nulles. 

Sites 

SURFACES 

Nbre/bassins 

Nbre/ruptures 
de digues 
---

Nbre/bassins 
eau salée 

eau douce/ 
saumâtre 

Niveau controlé 

POTENTIALITES 

EXCELLENTES 

LIMITEES 

FAIBLES A NULLES 

Cano-
Bindre 

64 ha 

19 

10 

12 

7 

1 

2 

4 

13 

Dolan 

51 

15 

2 

11 

4 

0 

4* 

5 

6 

Falguérec 

21 

11 

3 

6 

5 

4 

3 

7 

1 

Brouel 

12 

6 

2 

5 

1 

0 

0 

2 

4 

Michotte-
Kerarden 

74 

25 

32 

23 

2 

0 

2 

2 

21 

* accueil limité aux palmipèdes 

Total 

222 ha 

76 

49 

57 

19 

5 

11 

20 

45 

Sur 76 bassins que comptent les marais de Sené, 11 seulement 

(14,5%) sont utilisés de manière optimale par les oiseaux d'eau. 20 (26,3%) . 

remplissent un rôle marginal quant au nourrissage et la nidification, 

45 (59,2%) sont hors d'usage. 

Il apparaît nettement que les secteurs nord et sud sont les plus atteints 

par les ruptures de digues, ce qui explique les très faibles potentialités 

d'accueil confirmées par le bilan des reproducteurs . 
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Le calcul d'un indice de qualité biologique (potentialité d'accueil de l'en­
semble des bassins d'un secteur / superficie totale du secteur de marais) 
permet d'illustrer de façon parlante les différences de valeur entre les cinq 
unités géographiques des marais de Séné. 
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4. Conclusion 

D'un point de vue biologique, les marais littoraux, comme 

les estuaires, sont d'énormes usines de "production primaire". Phytoplancton 

et zooplancton prolifèrent et forment le début des chaînes alimentaires 

conduisant aux activités économiques traditionnelles de nos côtes; pêche 

à pied, mytiliculture, ostréiculture, pêche côtière. 

La présence des oiseaux, s'avère un excellent indicateur 

des capacités de production trophique du milieu. 

Actuellement, l'état d'abandon du réseau hydraulique prive 

les marais d'environ, 80% de son potentiel d'accueil de l'avifaune, avec 

pour corollaire affaiblissement de la production primaire. 

Les marais littoraux sont des sources alimentaires pour les 

oiseaux, mais aussi les poissons, crustacés et coquillages. Un univers 

vivant largement exploité, en aval, par l'homme. 

Recensement 85 BASQUE Rémy, FORLOT André, FORTUNE Philippe, 
LECORNEC Erwann. 

Recensement 71 et 79 : ANNEZO Jean-Pierre 

Recensement 68 : Société Morbihannaise de Sauvegarde de la Nature 

Inventaire de l'état des marais : BASQUE Rémy, FORLOT André 
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Annexe 

AVOCETTES ET ECHASSES SUR LES MARAIS DE SENE 

EVOLUTION SPATIALE ET QUANTITATIVE DES COUPLES NICHEURS -1980-85 

Ces deux espèces, attachantes par leur beauté et leur rareté en 

Bretagne, sont les fleurons de l'avifaune sinagote. 

L'Echasse se reproduit depuis maintenant vingt ans, dans 

ces marais, avec des fluctuations d'effectifs bien spécifiques à l'espèce. 

L'Avocette y est d'installation plus récente 1982. Elle 

est en phase d'expansion en Europe. En France, avant les années 50, l'Avocet­

te ne nichait qu'en Camargue. Elle occupe aujourd'hui les principaux 

marais saumâtres de la façade Manche-Atlantique. Environ 1600 couples 

s'y reproduisent, la Vendée étant le département abri tant la plus forte 

population (P.DUBOIS et al. 1986) 

Ces grands limicoles sont tributaires des niveaux d'eau 

et du dérangement dans le choix des sites de nidification. 

Le tableau traduit les qualités d'accueil du milieu : le 

marais de Falguérec reçoit la quasi totalité des reproducteurs. Les 

installations périphériques sont marginales et souvent vouées à l'échec 

par inondation lors des grandes marées ou abandon. 

Avocette 

1982 83 84 85 

CANO 0 0 0 1 

BINDRE 0 0 0 0 

DOLAN 0 0 0 1 

Gd 
FALGUEREC 3 3-4 3 4-5 

RESERVE 0 6 5 10 

BROUEL 0 0 0 2 

MICHOTTE 0 0 0 0 

KERARDEN 0 0 2 4 

Totaux: 3 9-10 10 22-23 
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Echasse Blanche 

1980 81 82 83 84 85 

CANO 0 0 0 0 0 0 

BINDRE 0 0 ? 2-3 0 3 

DOLAN 0 0 0 0 0 0 

-
Gd 
FALGUEREC 0 0 3 10 2-3 2-3 

RESERVE 8 9 4 37 6 3 

BROUEL 0 0 ? 5-10 0 0 

MICHOTTE 0 0 ? ? 0 0 

KERARDEN 0 0 ? ? 0 0 

Totaux 8 9 32 55-65 8-9 8-9 

~;-.;:"" 

Dessin: Rémy Basque 
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NOTES SUR l' EPINOCHE (Gasterosteus aculeatus l) 

DANS LA RESERVE DE FALGUEREC (Morbihan) 

Philippe FORTUNE 

Si l'nn vient à Falguérec, c'est pour y observer les oiseaux. 
Mais au delà de la vocation ornithologique de la réserve, d'autres 
pôles d'intérêt peuvent passionner les naturalistes et les visiteurs. 

Cet article sur l'épinoche, je l'espère, vous incitera 
à d'autres découvertes. Quittons donc notre longue- vue, descendons 
du mirador et penchons nous sur les fossés de la réserve. 

1. Aperçu théorique sur l'épinoche (Gasterosteus aculeatus L). 

I - 1. ~~~~~~E!~~~-~!-~~E~~!~!~~~-~~~~~~E~~g~~ 

L'épinoche mesure entre 5 et 7 cm, se reconnaît à ses 3 
aiguillons dorsaux et à son corps recouvert de plaques osseuses. Le 
nombre des plaques varie selon les sous-espèces {qui peuvent aussi 
s'hybrider entre elles .. ). Le dos est brunâtre, le reste du corps argenté 
avec des taches également brunâtres. 

Epinoche 

Ce petit poisson se trouve dans toute l'Europe occidentale 
jusqu'en Algérie au sud, jusqu'au Kamchatka à l'est et est aussi présent 
sur le continent nord-Américain. Il s'agit d'une espèce typique de 
notre hémisphère nord. 

I - 2. Moeurs 

Il s'agit là d'un poisson belliqueux, actif, robuste et 
prolifique que l'on rencontre en eau douce comme en eau salée. Certaines 
populations sont sédentaires, d'autres non. Les individus migrateurs 
passent l'hiver le long des côtes, puis remontent fleuves et rivières 
pour frayer au printemps. 
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L'épinoche se nourrit d'alevins, d'oeufs de poissons et 
de minuscules crustacés (2 mm). 

On la trouvera dans les fossés, cours d'eau lents, mares, 
étangs saumâtres ou non, estuaires. 

I - 3. ~~~-~~E~~~~~~~~~-~~~~~~~~~ 

Les migrateurs reviennent en eau douce au printemps pour 
frayer. C'est à cette période que l'on peut différencier les sexes. 
Si la femelle se reconnaît simplement à son abdomen arrondi, le mâle 
revêt une superbe livrée nuptiale: dos bleu-vert irisé et ventre rouge. 

Le mâle construit un nid, fait de débris végétaux collés 
entre eux par une sécrétion rénale, puis ancré dans une cavité creusée 
dans le substrat. Il se met alors en quête d'une ou plusieurs femelles 
qu •il entraînera dans le nid, par la force si nécessaire. La femelle 
ayant pondu, le mâle déverse la lai tance sur les oeufs et chasse la 
femelle. Pendant une dizaine de jours, le père va protéger la ponte 
des indésirables, consolider le nid et ventiler les oeufs en créant 
autour un courant d'eau avec ses nageoires. Les oeufs éclos, les alevins 
bénéficieront encore d'une dizaine de jours de la protection paternelle 
avant d'être livrés à eux-mêmes. 

II. Les observations sur la réserve. 

Il s'agit simplement du 
bilan de quelques notes prises 
durant mes sorties ornithologiques 
sur la réserve. Ces observations 
suscitent remarques, envie d'en 
savoir plus sans pour cela avoir 
de grandes prétentions savantes, 
montrent que chacun peut réaliser 
une étude sur un thème, un milieu, 
une espèce et la faire connaître. 

L'éventail le plus large de travaux 
réalisés permettra de faire connaître 
notre association, la gestion 
du site et diversifiera les animations 
pédagogiques. 

Carte de la réserve 
B: bassins 
M: mares 

emplacement des fossés & 
buses entre bassins 
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II - 1. Les mares 

En mars, les épinoches sortent d'hivernage, se livrent 
à la recherche de partenaires et à la construction du nid pour les 
mâles. J'ai noté des alevins portant encore le sac vitellin le 24.03.85; 
la température de l'eau étant alors de 10°C. Les éclosions se succèdent 
jusqu'à fin mai et l'on peut observer jusqu'en octobre des alevins 
à tous les stades de croissance. 

A partir de fin octobre, les épinoches comme beaucoup d'autres 
poissons se réfugient en eau profonde pour hiverner. 

Seules les mares non recouvertes de lentilles ·d'eau et 
non troubles conviennent à l'observation avec le gros défaut d'offrir 
aux animaux un grand rayon de fui te, de nombreuses cachettes et de 
rendre ainsi difficile la vision des sujets. 

II - 2. Le fossé dans la prairie 

La première apparition a lieu un mois après celle des mares. 
Mais, l'intérêt de ce fossé réside dans les facilités d'observation 
procurées. Entièrement linéaire, peu profond, peu large, dans ce fossé 
les épinoches restent visibles en cas de fuite. De surcroît, placé 
sur le chemin du sentier botanique et du mirador, on pourra aussi y 
voir libellules, batraciens, leurs larves, couleuvres à collier, ... 

J'ai donc pu observer le comportement de 5 mâles transportant 
des matériaux de construction du nid et assurant chacun d'eux la garde 
d'une centaine d'alevins. 

fuites en 
commence à 

Les alevins vivent 
groupe. Lorsqu'ils 

se désagréger. 

en banc 
atteignent 

avec 
une 

des déplacements et 
taille d' 1 cm, le 

des 
banc 

Le mâle défend sa progéniture et attaquera une brindille 
ou le doigt de l'observateur placé à proximité des alevins. Ceux-ci 
stationnent en général dans les creux de rives ou autour d'une touffe 
de plantes isolée, entre 5 et 10 cm de profondeur. 

Malheureusement, durant l'été 1985, le fossé s'est entièrement 
asséché, n'étant alimenté que par eau de pluie. Les ni veaux d'eau en 
mai 1985 étaient les mêmes qu'en fin juillet 1984 ! Le peuplement de 
ce fossé s'est certainement réalisé par le biais des inondations des 
grandes marées qui ont véhiculé les épinoches, puisque l'on trouvait 
aussi dans ce fossé des crevettes. 

Il faut espérer que le fossé sera repeuplé pendant l'hiver 
1985-1986 et que les précipitations seront plus abondantes. 
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II - 3. Le fossé en relation avec l'étier 

Ce fossé qui se jette dans l'étier est donc envahi par 
l'eau de mer à marée haute. On y trouve des espèces marines comme les 
crabes, les crevettes, des migrateurs comme les anguilles (civelles) 
qui remontent en masse le fossé et les épinoches. 

Les observations correspondent généralement à celles du 
paragraphe II-2. Les alevins sont plus nombreux dans les bancs : pontes 
plus importantes ou groupement de petits bancs ? 

Les hauteurs d'eau étant souvent faibles, en période de 
chaleur, les épinoches se réfugient dans les ombres des grosses branches 
tombées à 1 1 eau, les creux de rives ou sous les buses. Les mêmes abris 
sont utilisés en cas de fuite. Il s'agit là de lieux favorables à l'obser­
vation. 

Pour 1985, après les travaux réalisés sur la digue de l'étier 
et la mise en place d'un clapet, la marée ne remonte plus le fossé 
et dès le printemps, le fossé s'est progressivement asséché; il l'était 
en été, les précipitations ne suffisant pas à maintenir le niveau d'eau. 

Afin de conserver sa spécificité à ce fossé et éviter l'assè­
chement estival, il sera intéressant de procéder à la gestion des entrées 
d'eau de mer en été et de maintenir un volume d'eau suffisant à la 
survie des espèces. 

Le clapet n'a pas empêché la remontée d'un certain nombre 
de civelles qui survivaient dans une hauteur d'eau de 1 cm en plein 
soleil. A ce stade, les épinoches achevaient de mourir. Les civelles 
s'enfouissent dans la vase; on a la surprise de les voir réapparaître. 
Malheureusement, malgré ces surprenantes facultés de résistance, la 
vase a séché en profondeur et les civelles ont péri. 

II - 4. Les bassins 

Les observations sont peu nombreuses : 

en période de nidification des oiseaux, il n'est pas possible de 
se déplacer sur les digues. 

- les bassins, de par leur surface, ne permettent guère que de regarder 
les déplacements des poissons. 

C'est au niveau des buses de communication entre bassins 
où elles se réfugient qu'elles sont aisément observables. Même la buse 
de 5cm de diamètre entre le B

3 
et le B

4 
en contient ! 

En mars, j'ai noté des femelles gravides, et en mai-juin 
on observe des bancs d'alevins se déplaçant conjointement avec les 
crevettes le long des berges. Ces poissons stationnent souvent à une pro­
fondeur de 30 cm (pour le B

1 
et le B

4
). 
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En hiver, les bassins hébergent de nombreuses épinoches comme 
le montre la quantité de cadavres piégés sur les digues lors des crues. 

III - Conclusion 

Les observations sont à poursuivre pour cerner les dates 
de reproduction, d'hivernage, de migration, la stabilité ou non des 
données {par rapport au milieu, aux conditions météorologiques). 

Des recherches plus livresques sur le passage de l'eau 
salée à l'eau douce peuvent être intéressantes. De même dans un marais, 
le rôle de l'épinoche dans l'alimentation des oiseaux piscivores est-il 
non négligeable ? 
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Un renard sur l'ile des Landes. 

Fanc'h Pustoc'h 

Le 15 avril 1984 nous nous sommes rendus sur l'Ile des Landes 

afin de prélever des pelotes de réjection de Grand Cormoran en vue 

d'une étude de son régime alimentaire. Tout paraissait normal : les 

grands cormorans étaient présents et il semblait que la ponte débutait 

à peine puisque seuls quelques nids contenaient des oeufs. Le seul élément 

remarquable était le nombre anormalement élevé de cadavres de goélands 

argentés adultes (une dizaine environ). Comme nous sortions tout juste 

de 1 1 hi ver nous avons pensé qu'il s'agissait peut-être d'une conséquence 

de ce dernier. En regagnant la terre nous sommes passés par les i lô·ts 

de Cancale et là, surprise : dix à quinze couples de grands cormo;.~ans 

s'étaient installés sur le Rocher de Cancale. De plus, le nombre de 

tadornes présents à cet endroit, trente à quarante individus, nous a 

semblé anormalement élevé. 

Lors de notre seconde visite sur l'île le 6 mai le problème 

nous est apparu plus précisément. Les grands cormorans étaient toujours 

présents sur la colonie et en nombre sensiblement égal mais les nids 

se sont révélés presque tous vides et aux alentours de ceux-ci nous 

avons remarqué de nombreux oeufs cassés et visiblement gobés. Sachant 

que sur l'île résidait une importante population de rats, nous avons 

pensé que ces dégâts pouvaient être leur fait. Nous avons ensuite débarqué 

sur l' Herpin, petit 1lot si tué au nord de l'île des Landes, donc plus 

au large. Le spectacle était surprenant : une colonie de quinze couples 

de grands cormorans s'était installée là aussi. Les nids contenaient 

soit des oeufs, soit des poussins dont certains étaient déjà âgés de 

deux semaines environ. Qui plus est, sur le sommet de l'île, deux nids 

de Goéland marin étaient "squattérisés" par des grands cormorans. 

L'un contenait trois oeufs et l'autre onze ! Certains oeufs de goélands 

étaient 

par le 

rejetés à 

Rocher de 

l'extérieur des nids. 

Cancale où l'effectif 

le 15 avril était passé à 20-25 couples, 

continuait à éviter l'île des Landes. 

u 

Nous sommes ensuite repassés 

de la colonie, déjà présente 

ce qui confirmait que l'espèce 



Enfin, le 31 mai, lorsque nous sommes revenus faire le recense­

ment annuel nous avons mesuré l'ampleur du désastre : une part importante 

des oiseaux nicheurs avait quitté l'île et seuls quelques couples de 

goélands installés dans des endroits inaccessibles pouvaient mener à 

bien leur nidification. 

Hypothèse. 

Une fois passé ce moment de stupeur nous avons cherché à 

analyser 

constaté 

le 

que 

phénomène. 

les oeufs 

Nous avions déjà, 

étaient mangés et 

lors d'une visite précédente, 

nous avions alors mis cela 

sur le compte des rats. Nous avions également remarqué un nombre anormale­

ment élevé de cadavres de goélands. Nous avons donc pensé qu'un animal 

carnivore pouvait être à l'origine du problème. 

En prospectant méthodiquement l'île nous avons trouvé des 

indices étayant cette hypothèse : crottes, grattis, empreinte d'un pied 

de canidé dans de la terre nue. Dès lors deux espèces de carnivores 

pouvaient être suspectées : le chien (abandonné sur l'île où accompagnant 

leur maître visitant régulièrement le site) ou le renard. 

Deux faits nous sont alors revenus en mémoire. Au mois de 

mai 1983, lors du recensement, nous n'avions rien remarqué d'anormal. 

Deux semaines plus tard, Claude Guiguen revenait sur l'île pour prélever 

des parasites sur les oiseaux de mer de la réserve, notamment sur les 

cormorans. Il constatait une assez forte mortalité, particulièrement 

chez les jeunes cormorans, et trouvait sur les lieux du "carnage" une 

crotte de canidé. Il avait alors supposé que quelqu'un avait pu débarqué 

sur l' tle accompagné de chiens. 

D'autre part, les animateurs S.E.P.N.B. en poste à la pointe 

du Grouin durant l'été 1983 (Laurent Gager et Eric Thoumelin) avaient 

passé une nuit sur la réserve, espérant ainsi entendre le chant du Pétrel 

tempête. L'un deux avait cru à cette occasion y a t') ercevoir un jeune 

renard. Mais, n'étant pas très sûr de son observation, il n' avait pas 

donné suite à celle-ci. 
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Après ce printemps catastrophique la S.E.P.N.B. prenait 

la décision de contacter la Fédération des Chasseurs d'Ille-et-Vilaine 

afin de tirer au clair cette énigme. Une équipe composée du Garde délégué 

du département, du garde- chef du secteur et d'un technicien de l 'Office 

National de la Chasse accompagnée du conservateur se rendit sur la réserve 

le 14 novembre 1984. Une visite rapide permit d'établir clairement le 

diagnostic : un renard était bien présent sur l'île. 

Règlement du problème. 

Un plan fut alors mis sur pied par le garde responsable 

du secteur pour tenter de piéger l'animal. En voici le détail : 

lère sortie 21/11 

- 2ème sortie 5/12 

3ème sortie 10/12 

4ème sortie 11/12 

5ème sortie 12/12 

- 6ème sortie 13/12 

7ème sortie 14/12 

- 8ème sortie 15/12 

9ème sortie 22/12 

pose des appâts (Poulets "industriels" morts). 

contrôle des appâts 

pose des pièges par le garde-chef M.Lecomte. 

contrôle des pièges 

contrôle des pièges 

contrôle des pièges 

contrôle des pièges 

Dépose d'un piège 

dépose du deuxième piège 

Cette tentative de piégeage s'étant avérée inefficace (sans 

doute 1 'animal était-il méfiant à l'égard du "poulet industriel" qui 

était étranger à son milieu) il était décidé d'abandonner cette méthode 

et de recourrir à une battue. La demande fut donc déposée auprès du 

service de la chasse de la D.D.A. d'Ille-et-Vilaine et l'autorisation 

était accordée pour le mercredi 23 janvier 1985. Un lieutenant de louvete­

rie M. Benoist de Dinard, accompagné d'un piqueur et de sa meute ( téckels 

à poil dur) et de trois chasseurs, était chargé de la mener à bien. 

Rapidement le renard était levé, mais, s'étant réfugié sous une roche 

inaccessible, force nous fut d'abandonner là notre poursuite et de reporter 

la battue à la semaine suivante. 

Le 30 janvier la même équipe à peu de chose près était de 
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retour pour une seconde tentative. Malgré une prospection très soignée 

le renard n'a pas été localisé et 1 ~équipe était unanime pour conclure 

à sa disparition de 1 'île. Une hypothèse nous est immédiatement venue 

à 1' esprit la faille où le renard s'était réfugié est située nettement 

au dessous du ni veau des hautes mers et dans un amas rocheux séparé 

de l'île à marée haute. L'animal a pu y être surpris par le flot et 

se noyer. 

Il avait été prévu de faire une dératisation complète de 

l'île pendant l'hiver. Or, pendant toute la durée de l"'opération renard" 

nous n'avons pas voulu déposer d'appâts empoisonnés sur l'île, par crainte 

qu'un des chiens de la meute utilisée n'en ingère (directement ou en 

mangeant un animal lui-même empoisonné). Nous sommes donc retournés 

sur 1' île le 6 février pour déposer un peu d'appât dans les galeries 

de rats avant l'installation des oiseaux nicheurs en espérant ainsi 

limiter un peu le nombre des rongeurs. Cela nous a permis de confirmer 

la disparition du renard, aucune trace fraîche n'ayant été relevée lors 

de cette visite. 

Ce problème étant résolu une question nous est venu imanquable­

ment à l'esprit : comment ce renard est-il arrivé sur l'île ? 

Il n'y a guère que deux possibilités : 

- ou il est venu par ses propres moyens en traversant à la nage le bras 

de mer qui sépare 1' île du continent, peut-être poussé par des chiens 

et des chasseurs qui l'auraient poursuivi. 

ou il a été introduit volontairement par une personne malveillante 

sur la réserve. 

La première hypothèse nous parait assez peu vraisemblable, d'autant 

qu'entre l' Ile des Landes et la pointe du Grouin les courants sont très 

violents. La seconde nous parait plus plausible, a fortiori quand on 

sait qu'il y a déjà eu un précédent non loin de là. On sait que certains 

professionnels de la mer sont hostiles à 1 1 installation ou à l'expansion 

de colonies d'oiseaux de mer dans leur secteur d'activité. 
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Bilan de l'année 1985. 

Après les évènements de l'année 1984 nous étions très inquiets, 

et particulièrement pour le Grand Cormoran dont de nombreux nicheurs 

s •étaient réfugiés sur des ilôts avoisinant la réserve au cours de la 

saison précédente. 

Nos craintes se trouvèrent confirmées lors des premières 

visites des 23 et 30 janvier et 6 Février, où nous n'avons observé qu'un 

à deux grands cormorans adultes volant dans les parages de 1 1 île. Par 

contre, une petite colonie ( 25 à 30 couples) était déjà bien installée 

sur le rocher de Cancale. Parallèlement à cela, les cormorans huppés 

s'installaient progressivement (25 à 30 le 22 décembre, environ 100 

les 23 et 30 janvier avec des ébauches de nids ce dernier jour et des 

nids quasiment terminés le 6 février). 

Le 10 mars, une observation faite depuis la pointe du Grouin 

nous a permis de constater la présence d'un seul grand cormoran adulte 

posé sur l'île, et la date déjà avancée ne nous incitait guère à l'optimisme. 

Nous étions à ce point persuadés que l'espèce abandonnerait 

le site de l'île des Landes. Lorsque le 3 avril, commençant notre visite 

du secteur par les ilôts de Cancale, nous avons constaté que l'effectif 

de cette colonie avoisinait les 110 couples, il nous a semblé que notre 

hypothèse se vérifiait. Nous fumes donc agréablement surpris de découvrir 

ensui te sur 1 1 île des Landes une dizaine de grands cormorans adultes 

se préparant à nicher (ébauches de nids). 

Finalement, lors du recensement des oiseaux nicheurs de 

la réserve, qui a eu lieu le 22 mai, nous avons recensé 32 nids occupés 

(pontes complètes ou en cours) et 4 à 5 ébauches de nids, ce qui donne 

un total de 35 à 40 couples nicheurs contre 195 en 1983. Si l'on addition­

ne les effectifs de l'île des Landes et du Rocher de Cancale de 1985 

nous arrivons à un total de 150 couples environ. Deux nouveaux si tes 

ont bien été colonisés ce printemps (Le Grand Chevret avec deux couples 

et les ilôts de la Baie de Morlaix avec six couples) et la colonie du 

Verdelet à Erquy a vu également ses effectifs croître légèrement, mais 

ceci est loin de compenser la diminution des populations constatée dans 

47 



le secteur de Cancale. Mais cette partie du Golfe Normano-Breton abri te 

d'a4tres colonies de l'espèce dont les plus proches sont installées 

dans 1 'archipel de Chausey. Or les effectifs y ont notablement augmenté 

en 1985. {G.Debout comm.pers.). On peut donc raisonnablement penser 

que tout ou partie de ces nicheurs sont allés se reproduire sur ces 

1.lbts. 

l.Ile des landes 
2.Le Herpin 
3.Le Rocher de Cancale 
4.Le Grand Chevret 
5.Tombelaine 
6.Ile plate (archipel des 

Chauseys) 

. 
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Il est en outre intéressant de remarquer que les couples 

qui se sont installés plus tardivement que ne l'ont fait ceux du Rocher 

de Cancale.. Dans ce dernier si te 25 à 30 couples étaient présents le 

6 février tandis que la réserve de l'île des Landes était toujours déserte. 

Le 3 avril le Rpcher de Cancale abritait 110 couples et l'île des Landes 

4 à 5 couples. Enfin, le 22 mai les effectifs du Rocher de Cancale 

n'avaient apparemment pas évolués, alors qu'à l'île des Landes ils étaient 

passés à 35-40 couples. 

48 



Si le Grand Cormoran est l'espèce qui a été la plus marquée 

par la présence du renard, les autres espèces nicheuses de la réserve 

ont également été perturbées par le prédateur. Le cormoran huppé a vu 

ses effectifs passer de 275 couples en 1983 à 170 en 1985. De même la 

population de tadornes a chuté de 35 à 15-20 couples. Quant aux goélands 

il n'a pas été possible d'en faire un recensement complet, sauf pour 

le marin dont les couples sont pour la plupart concentrés en un lieu 

restreint, tant les conditions météo étaient mauvaises. 

Après ces deux années prodigues en évènements, la saison 

de reproduction 1986 sera riche d'enseignements et nous allons très 

tôt nous intéresser à l'évolution des différentes colonies d'oiseaux 

marins de cette extrémité de la côte bretonne. 
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INTRODUCTION GENERALE 

Dans l'écosystème marin, les oiseaux sont en général situés au 

sorrmet des chatnes alimentaires. Pourtant, en France, les études portant 

sur leur alimentation sont très peu nontlreuses J aussi les oiseaux de mer 

ne sont-ils jamais intégrés à leur juste mesure dans le réseau trophique 

marin. 

Dans le cadre du prograrme sur le déterminisme de recrutement 

de la sole, SoZea soZea, décidé par l'IFREMER, l'étude de la prédation des 

oiseaux marins sur les populations de soles avait été envisagée. La lit­

térature indique en fait qu'un des seuls oiseaux de mer susceptible d'ef­

fectuer une prédation significative sur les poissons plats en général et 

la sole en particulier, est le grand corrrcran PhaZacrocoraz carbo. 

Si, dans les autres pays européens, le régime alimentaire de 

cette espèce a été étudié à diverses reprises, il n'a fait l'objet que 

d'un seul travail en France (IM & HAFFNER, 1981), Cependant, les études menées 

par les différents auteurs sont rarement d'ordre quantitatif et, si elles 

le sont. présentent de nontlreuses lacunes. 

Ce travail se propose donc d'étudier l'alimentation du grand 

connoran par une méthode originale donnant la possibilité d'obtenir des 

résultats quantitatifs précis et généralisable au rooins pour partie à 

d'autres prédateurs ichthyophages. 
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I - ~~!§B!§~_§!_~§!tlQ~§§ 

L'étude du régime alimentaire des oiseaux en général et des oiseaux 

ichthyophages en particulier fait classiquement appel à divers types da tech­

niques et da prélèvements : 

1) L'observation directe, 

2) Las contenus stomacaux prélevés sur des spécimens sacrifiés, 

3) Les lavages d'estomac, 

4) Las régurgitations spontanées de poussins et d'adultes, 

5) L'utilisation de substances émétiques.~ 

6) La pose sur les poussins de colliers entravant la déglutition, 
J 

7) La récolte de palotes de rejection. 

Dans les études antérieures sur l'alimentation des cormorans. ce 

sont surtout las quatre premières méthodes qui ont été utilisées (Annexe I, 
Tabl. 1). 

Si l'on met à part le cas da l'observation directe. le matériel 

alimentaire recueilli est le plus souvent dans un état de digestion plus ou 

moins avancé. ce qui pose de nombreux problèmes en matière d'identification 

taxonomique des proies et d'évaluation de leur taille. En règle générale, les 

auteurs se contentent d'identifier et éventuellement de mesurer les proies 

les plus intactes. et leurs résulats comportent ainsi une grande proportion 

d'indéterminés. 

La détermination des espèces proies basée sur des critères de mor­

phologie externe classique ne pouvant conduire qu'à des résultats très par­

tiels aux plans qualitatif et quantitatif, il était nécessaire de tenter de 

trouver des éléments d'identification ne présentant pas ces désavantages. 

Dans le cas des poissons. l'on pense immédiatement à certains éléments osseux 

et aux otolithes qui, présentant une bonne résistance à la digestion. permet­

tent dans de nombreux cas des identifications précises : ils offrent en outre 

la possibilité d'établir des relations entre certaines de leurs dimensions et 

la taille ou l'âge des proies. 
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Parmi les techniques énumérées ci-dessus, l'analyse des pelotes 

de réjection présente, dans cette optique, des avantages évidents. Les pelo­

tes sont en effet des agglomérats de substances dures, indigestes, entourés 

de mucus ; rejetées à intervalles réguliers, toujours à la suite d'un repas, 

elles contiennent, déjà dégagés par la digestion, des otolithes, des écail­

les, des os craniens, des vertèbres et divers autres élements résistants. 

1. MATERIEL 

Un lot de 122 pelotes a été prélevé en une fois, le 6 mai 1·984, 

sur toute l'étendue de la colonie de grands corr?Drans de l'!le des Landes 

(commune de Cancale, Ille-et-Vilaine). Elles ont été systématiquement ramas­

sées sur les nids eux-mAmes de façon à éviter tout risque de confusion avec 

celles des corrn:::>rans huppés nichant aussi sur l'tle. 

La conservation de ce matériel a été assurée par séchage à 40° 

dans une étuve. 

Au rn:::>ment du tri, les pelotes sont hunddifiées quelques minutes à 

l'eau. Cette mesure provoque un gonflement et une désagrégation partielle 

du mucus, ce qui dégage les otolithes et les pièces osseuses recherchées. 

Tous ces éléments sont alors triés dans une cuvette de Dolfuss, sous bino­

culair~ et conservés dans des piluliers séparés pour chaque pelote. 

2. METHOVES 

2.1. Identification des proies 
Dans le cas présent, deux types d'éléments seulement ont été utili­

sés : les otolithes et les os infra-pharyngiens, parfois désignés sous le 

nom de "meules pharyngiennes". 

• Cas des otolithes : 

Les publications antérieures n'apportent que peu de données sur 

l'utilisation des otolithes pour l'identification spécifique ou générique 

des poissons. Les daux documents les plus utiles à cet égard sont en fait 

des atlas plus ou rroins corrplets selon le cas (CHAINE & OUVERGIER, 1934 ; 

ANONYME, 1968). 
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L'utilisation de ce type d'éléments d'identification passe donc 

nécessairement par l'établissement d'une collection de référence. Une telle 

collection a été réalisée pour les poissons les plus corrrnuns de la baie du 

Mont St-Michel, ensent>le géographique et écologique dans lequel se situe 

l'!le des Landes. 

Les critères choisis pour la détermination sont de trois types 

- la forme générale, 

- le sillon situé sur la face interne, 

- quelques ornementations sur la face externe. 

Une tentative de clef de détermination a été réalisée à partir 

de cet enserrble. 

• Cas des meules pharyngiennes 

Chez quelques familles de poissons, les os infra-pharyngiens sont 

soudés en une pièce unique. C'est notanvnent le cas pour les Labridae dont 

les otolithes sont à la fois petits et minces. L'utilisation de la meule 

pharyngienne se justifiait donc dans ce cas en raison de sa robustesse et 

des possibilités d'identification spécifique qu'elle offre. 

Les critères utilisés portent sur 

- la forme générale, 

- la forme et la disposition des dents (Photos 1 et 2). 

•Problèmes d'identification : 

Le problème le plus constant est celui de l'usure des éléments 

d'identification, usure liée à leur séjour dans l'estorrac au contact des 

sécrétions digestives. Cette érosion provoque dans certains cas l'atténua­

tion ou la disparition des critères permettant norrralement l'identification 

spécifique. Ce problème est d'autant plus aigu qu'il concerne des groupes 

systématiques chez lesquels les otolithes sont rrorphologiquement très sem­

blables (Pleuronectidae, Soleidae, Mugilidae) (Photos 3 et 4). 

L'horn:igénéité rrorphologique des otolithes est d'ailleurs telle, 

dans certains cas, qu'il n'est pas possible de pousser l'identification au­

delà du genre (cas des Mugilidae, THDNG. com. pers.). 
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Photo (1) Meule pharyngienne 
de La.brus berggylta. 

Photo (2) Meule pharyngienne 
de Symphodus melops. 

Photo (3) : Otolithes d'atherina presbyter1l'otolithe de droite a été trouvé 
dans une pelote,l'otolithe de gauche a été retiré d'un poisson frais 

Photo (~) : Otolithes de Mugilidae,différents stades d'usure après passage 
dans l'estomac de l'oiseau. 
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Pour des familles peu représentées ou d'une faible i1T1Jortance pon­

dérale. la recherche des critères n'a pas été. pour des raisons de te1T1Js. 

poussée plus loin qu'au niveau de la famille(Slenniidae. Triglidae. Cottidae. 

Gobiidae). 

Ces diverses raisons (dégradation. défaut de connaissance) expliquent 

le fait que 18 paires d'otolithes correspondant à 13 pelotes soient restées 

indéterminées. ce qui ne représente que 2 % du total des proies. 

2.2. Taille des proies 
L'utilisation des otolithes ou des pièces osseuses ne permet pas 

seulement de dresser le simple inventaire des espèces proies. mais peut 

apporter des éléments sur la taille de celles-ci et autorise ainsi l'ouver­

ture du travail sur l'économie alimentaire du prédateur. l'écologie de la 

prédation et l'impact sur les populations de proies. 

Pour cela. il faut disposer des équations reliant la taille des 

éléments caractéristiques choisis à la longueur et au poids des poissons 

correspondants. En fait, la plupart des publications ichthyologiques n'abor­

dent guère l'étude des otolithes que dans une optique plutOt pratique, pour 

relier leurs dimensions à l'!ge des poissons. 

Dans un premier te1T1Js. les données bibliographiques concernant la 

croissance et l'écologie des 25 espèces proies identifiées ont été réunies. 

Dans presque tous les cas. il a cependant été nécessaire d'adapter la forme 

des équations d'allométrie aux objectifs du présent travail. en les recalcu­

lant à partir des données brutes lorsqu'elles sont fournies. Ainsi, pour 

Trisopterus minutus. par exemple. a-t-il fallu ramener la longueur standard 

à la longueur totale afin d'homogénéiser les résultats. 

Dans tous les autres cas. les équations ont été établies soit 

directement à partir des poissons p~chés en baie du Mont St-Michel et con­

servés au laboratoire maritime de Dinard, soit à partir de séries d'otolithes 

et de meules réunies aux laboratoires de Biologie Animale et de Zoologie 

de la Faculté des Sciences de Brest. 
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- Les mesures : 

Pour ce qui concerne les otolithes. la mesure choisie est la plus 

grande longueur. Un dirrorphisme portant précis~ment sur la taille est fré­

querrment observé entre les otolithes droit et gauche d'un ~me exelllJlaire. 

Dans cette situation. c'est toujours le plus grand des deux qui a été utilisé. 

Mais le problème majeur reste l'identification des otolithes d'une même paire 

lorsque la même espèce proie est représentée par plus d'un exelllJlaire dans 

une pelote. Dans tous les cas. tous les otolithes ont été mesurés et les paires 

reconstituées en minimisant au mieux les écar.ts. Le problème ne se pose cepen­

dant guère pour certaines familles en raison du faible dirrcrphisme qu'elles 

présentent. et notarrment pour Atherina presbyter qui est de loin la proie la 

plus abondante ici. Lorsque l'érosion n'est pas trop avancée. la possibilité 

de distinguer les otolithes droits et gauches permet de réduire encore les 

erreurs. 

Les meules pharyngiennes ont été mesurées en tenant compte de l'éro­

sion parfois prononcée qu'elles sont susceptibles de subir. C'est la largeur 

prise à la base (Fig. 1) qui a donné les résultats les plus stables. 

Fig ( 1) Longueur mesurée sur la meule pharyngienne.(L) 

Les mesures ont été le plus souvent effectuées à l'analyseur d'image 

couplé à un ordinateur pour l'enregistrement direct des résultats. Dans le 

cas des Pleuronectiformas. la rechercha des critères d'identification spéci­

fique nécessitait l'emploi d'une loupe binoculaire et las mesures ont donc été 

prises simultanément. à l'aide d'un micromètre oculaire. 

- Traitement des résultats : 

Pour le calcul des relations entre la taille des éléments caracté­

ristiques choisis et la longueur et le poids des poissons. des régressions 

linéaires ont été effectués. La choix des droites prédictrices d'Y en X se 

justifie pour l'utilisation des tests statistiques. Il était en effet parfois 

nécessaire d'opérer des regroupements taxonomiques en raison des difficultés 

d'identification. ces regroupements ne pouvant cependant être envisagés sans 

une comparaison statistique préalable des régressions des espèces indifféren­

ciables au plan taxonomique. 
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3. ~~~~!Q~-~~~-g~~~I~I~ 

• Le pourcentage en nombre (Cn) : c'est le rapport entre le nombre de proies 

d'une unité systématique et le nontlre total de proies recensées. 

• Le pourcentage en poids (Cp) : c'est le rapport entre le poids total d'une 

unité systématique et le poids total des différents poissons ingérés par 

le grand cor111Jran. 

•La fréquence d'apparition (Fa) : c'est le pourcentage de pelotes contenant 

au 1TDins une fois une unité systématique par rapport au norrtlre total de 

pelotes examinées. 

II - RESULTATS ---------
1. LES RELATIONS V'ALLOMETRIE --------------------------

Le tableau 2 résume l'enserrtlle des équations d'allométrie obtènues 

à partir des mesures de longueur des éléments caractéristiques choisis et de 

la taille des poissons correspondants. 

Pour toute étude sur l'alimentation d'une espèce ichthyophage. cas 

équations peuvent ~tre utilisées telles quelles de façon routinière. 

Cependant. pour les Cottidés et les Sparidés. les caractéristiques 

des proies. calculées à partir des équations. doivent ltre analysées avec 

prudence tant que ces relations d'allométrie ne sont pas confinnées par 

un nombre plus important d'observations. 

2. APPLICATION AU GRANV CORMORAN Pha!.a.CJt.aca1r..a.x caAba -----------------------------L--------------------
2.1. Introduction 

En Europe. deux populations de grands cor1TDrans. Phalaaroooraa:c oarbo. 

ITDrphologiquement et écologiquement distinctes. l'une maritime. l'autre plut~t 

continentale, coexistent. Elles sont régulièrement considérées conrne formant 

deux sous-espèces • C'est à la p-opulation maritime Phatacrôaoro:x: 

aarbo oarbo que se rattacheraient les individus nichant sur le littoral breton. 

L'unique colonie bretonne de grands cor1TDrans se trouve au nord­

ouest de la baie du Mont Saint-Michel. sur l'tle des Landes. La première ni­

dification certaine dans cette localité date de 1977 et, en 1984, la colonie 

compte 200 couples. Les premiers reproducteurs arrivent dès le mois de mars 
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0.119 -Atherina preebyt•r Otolithe(l) (1) 

0.99 30 (1) Dinard 

1 p • 7,21 10-6 L 
2
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0.97 - Dinard (7) 

' D.llC TRIGLIDll! Otolithe (l) L • 73;5 lo - 32,6 5 Dinard 
(1) 

Trigla lucem~ p • 6.99 io-6 L 
3

'
21 

(6) D::luameneJ 

1 

Eutrigla gunardu1 p • 6.81 10-6 L 
3

'
11 (6) [)oUamenl!l'I 

n-igloporue la• toui:'aia P • 8.39 10-6 L 3•24 
(6) ~z. 

Aepitrig la cucu tua P • 7,88 10-6 L 3•15 (6) Douamere% 

CD'ITIDllE Cottu• buba lie Dtoli the I l l L • 43.06 lo.:. 39.15 
(1) 

0.90 8 Dinard 

PLEUR:NrflllM 
Otolithe ( 1) L • 57 .67 lo - 44 .08 0.118 128 P • 0.2692 lo 3•96 0.97 122 l)oUamen!!Z 

(1) (1) 

Pteuronactae plateesa L • 54.6 lo - 39.9 
.. 

0.9 11 1111 P • 0.324 lo 3• 
769 Douamenez Otolithe ( 1) (1) (1) 0.113 511 

Ptaticht11• f.lasuir Otolithe .• L • 62.7 lo - 63.01 0.98 
(1) (1) 

21· p - 0.224 lo 
4

•
15 0-.11 ~ 29 DouarnsleZ 

(1) 

Ûrrrmda liman da OtDlithe (l L • 61.09 lo - 47 .16 0.90 311 p - 0.224 lo 
4

•
15 

O.lid "2 O;:MJarnene% 
(1) (1) 

SŒEIDAE '1o teci 10 lea ~tollthe ( 11 
L • 73.7 lo - 23.7 0.119 47 P • D.9462 lo J. 7o& ~.91 47 · Douarnenez 

(1) (1) 

Sol.ra otollthe( ll L • 72.9 lo - 12,2 0.119 80 
(1) 

P • 1.563 lo 3•47 
(1) 

0.97 80 [):)UarneneZ 

Solea laecai-i• Otoll the <il p • 1,862 lo 
3

"
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(1) 0.97 33 DJ\ameneZ 

BugloaeidiUni lutetun Otolithe(ll t. • 44.5 lo - 5.24 0.97 0.82 2!1 
1 

( 1) 
211, 

P • 0.4406 lo 3•69 (1) Douarnenez 

TABLEAU 2 

( l) Ce travail (2) QUINIOU Louis ; (3) LAM HOI Thong (4) MILCENDEAU Brigitte 

(SJ FASENSïEUX Didier ; (6) BARON Jacques ; (7) LE MAO Patrick. 



et la colonie se disperse au début du 1TXJis d'aoat. Cette espèce, en expansion 

déroographique et géographique, a agrandi son aire de reproduction vers l'ouest, 

en gagnant cette année la baie de Morlaix où six couples se sont installés. 

En période hivernale, les grands corroorans des deux populations sont 

réunis sur tout le littoral breton J ils fréquentent ensemble préférentiel­

lement les estuaires et les baies. La baie du Mont Saint-Michel constitue un 

site priviligié pour l'hivernage de cette espèce et héberge ainsi de fortes 

populations de grands corrrorans pendant toute l'année. 

Son alimentation connue pour être strictement ichthyophage, sa 

taille de 90 cm et son poids élevé de 3 kg lui valent d'être, avec le fou 

de Bassan, l'un des deux plus grands oiseaux marins de notre littoral et font 

de lui un animal très souvent accusé d'être un concurrent sérieux des pêcheurs 

cOtiars. 

Ainsi, dans le cadre du prograrrme sur le déterminisme du recrutement 

de la sole, décidé par l'IFREMER, il a semblé intéressant d'étudier l'impact 

d'une colonie de grands cor1TXJrans sur l'ichthyofaune de la baie du Mont Saint­

Michel connue pour abriter d'importantes nurseries de poissons plats. 

Ca travail ne prétend nullement décrire le régime alimentaire du 

grand corllDran mais être une application de la technique mise au point à un 

prélèvement unique, effectué le 6 mai 1984 sur l'tle des Landas. 

2.2. Régime alimentaire 

122 pelotes ont été examinées. Trois d'entre elles ne contenaient 

aucun reste de poissons : il s'agit de régurgitats uniquement COlllJOSés de 

mucus et de ce fait, elles sont écartées de l'étude. Traize pelotes contenaient 

des débris non identifiés. Enfin, pour la cas de deux pelotes, la détermination 

n'a pu être poussée au-delà de la famille et la relation d'allométrie était, 

dans ce cas, i111Jossible à établir avec une précision raisonnable. En défini­

tive, 106 pelotes ont été utilisées pour l'étude du spectre alimentaire et, 

parmi celles-ci, seulement 104 ont permis de faire une étude biométrique. 

Les débris coquilliers, les carapaces de crustacés et les becs d'an­

nélides trouvés dans les pelotes ont été considérés conrne les proies des pois­

sons et n'ont donc pas été pris en co!TlJte dans l'étude qui suit. 
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2.2. 1. Le ~pec,tlte a..lûnen-tcUJr.e. 

2.2.1.1. ~!~~~-~~~-~~e~~~~:2E~!~~ 

0 : Cyprinifonnes 
F : Cypltirr.ida.e 

0 : Anguillifonnes 
F : Angui!Uda.e Anguilla an.guilla Anguille 

O : Belonifonnes 
F : Be.lon.lda.e Be Zone be lone Aiguillette 

O : Gadiformes 
F : Ga.cüda.e. Trisopterus lusaus Tacaud 

Trisopterus minutus Capelan 
Pollachius pollachius Lieu jaune 
Gaidosparus vulgaris Motelle commune 

0 : Perciforntes 
sa : Perco1dei 

F : S eJr.!Uln.ida.e. Morane labrax Bar commun 
F : Spa.Jtida.e. Spondyliosoma aantharus Dorade grise 

sa : Mugiloidei 
F : Mu.gilida.e. Mugil sp. Mulet sp 

sa : Labroîdei 
F : La.b!Uda.e. Labrus berggylta Vieille 

Syrrrphodus me laps Crénilabre mélops 
Syrrrphodus bailloni Crénilabre de Baillon 

sa : Bl enniodei 
F : Ble.nn..ü.da.e Blennies 

SO : An111odytoidei 
F : Ammodyti.da.e. Lançons 

sa : Gobioidei 
F : Gob.ü.da.e. Gobies 

0 : Atherinifonnes 
F : Athe.Jtin.lda.e. Atherina presbyter Prêtre 

0 : Scorpaenif onnes 
SO : Scorpaenoidei 

F : T!UgUda.e. Grondins 

SO : Cottoidei 
F : Co.ttida.e. Cottus buba Us Chabot 

0 : Pleuronectifonnes 
SO : Pleuronectoidei 

F : Scophthalmida.e Cardines-Turbots 
F : PletVt.one.ctida.e Pleuroneates platessa Plie 

Platiahthus flesus Flet 
Limanda limanda Limande 

sa : Soleoidei 
F : Solei.da.e. Solea solea Sole commune 

Buglossidiwn lutewn eetite sole 
Jaune 1 
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2.2.1.2. ~~~~~~~-g~!~!!~!~!Y:~ 
Les résultats bruts sont fournis dans l'annexe I (Tabl. 3). 

Les figures 2 et 3 synthétisent les données concernant la fré­

quence d'apparition et le pourcentage en nombre des proies. 

Avec 27 catégories de proies identifiées. le spectre alimentaire 

des grands corrrorans de l'!le des Landes apparait diversifié (indice de Shannon 

Weaver • 3.12). Les deux proies les plus abondantes sont des poissons qui 

forment des bancs danses (athérinas et lançons). Les mulets sont représentés 

dans 43 % des pelotas. 

2.2.1.3. ~~2~!=-~=~-E!2~=! 

Du point da vue bathymétrique, les poissons capturés par le grand 

cormoran peuvent ~tra séparés en deux groupes (Tabl. 4 l : 

las espèces qui vivent toujours sur le fond. 

- les espèces qui vivent généralement en pleine eau. 

Les Poissons Les Poissons 
du de 

fond pleine eau ,.. _____________ 
~--------------- ----------------

Nombre de 
catégories 13 14 
de proies TABLEAU 4 

~-------------"-------------------------------
Cn 26.7 73.3 

Toutes les espèces à l'exception de l'orphie, appartiennent à la 

faune littorale et plus particulièrement à celle peuplant le milieu estuarien. 

A l'intérieur de ce grand groupe. il est possible de distinguer deux ensembles 

(Tabl. 5) : - les espèces vivant sur un substrat dur. 

- les espèces vivant sur un substrat meuble. 

Faciès 

sablo-vaseux 

Faciès 
rocheux 

~------------ -+-______________ _.,_ ______________ _ 
Nombre de 
catégories 
de proies 

25 2 

~-------------+----------------~---------------
Cn 88 % 12 % 
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Fig (2) : Fréquence d'apparition des différentes catégories de proies. 

Fig (3) : Pourcentage (Cn) de différentes catégories de proies. 
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Les deux catégories de proies attribuées au faciès rocheux sont La­

brus beraqylta et Symphodus melops. Si dans la région concernée, ces deux 

poissons fréquentent surtout les abords des roches, il est cependant possible 

de les trouver en substrat meuble (LE MAO, 1985). 

Dans les conditions de ce prélèvement. les proies ont donc été cap­

turées en très grande majorité, sinon en totalité, sur des fonds sablo­

vaseux. Afin de savoirs 
0

il existait une association entre les espèces ingé­

rées par le grand cormoran. au sein d'une pelote, mais aussi entre les pelo­

tes. une analyse en composantes principales a été tentée. Il n'a été trouvé 

aucune association (le pourcentage d'inertie obtenu avec trois axes explica­

tifs s'élève à 28 % alors qu'il devrait atteindre 70 % à 100 % si des asso­

ciations étaient visibles). Cela peut provenir du fait que, dans 45 % des 

cas. le grand cormoran n'ingère qu'une espèce par pelote, le norrbre maximum 

d'espèces s'élevant à sept. 

2.2.2. Ta,{,lle dv.i p~oiv.i 

2.2.2.1. ~~-!~~~~~~E-~~~-EE~!~~ 

La langueur moyenne des proies toutes espèces confondues est de 

142 rrm et 70 % des captures sont comprises entre BO et 180 mm (Fig. 4 ) • 

Pour quatre espèces : le mulet, l'athérine, l'anguille et la vieille, 

les distributions de longueur ' sont représentées (Fig. 5 ) • Les poissons plats 

sont étudiés plus en détail dans le paragraphe 3.1.2. de la discussion. 

2.2.2.2. ~~!~~-~~~-~E~!~~ 

78 % des paissons ingérés ont un poids compris entre 0 et 50 g. 

Le poids moyen est de 70 g (Fig. 6 ) • 

La figure ( 7 ) exprime la contribution de chaque espèce au poids 

total des captures. Le mulet domine largement puisqu'il atteint 43 % du poids 

total. ~ 

Fig (7) Pourcentage (Cp) des 
différentes catégorie~ 
de proies. 
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Distribution des poids de toutes les pro±es reunies. 

2. 2. 3. Po..i.cl6 de. po-i.A-0 ono pcvr.. pel.o.te.-0 

Le poids moyen est de 462 g. La plus faible valeur trouvée est de 

12 g et la plus élevée de 1 777 g. 

L'histograrrrne de fréquence des poids de poissons par pelotes (Fig.8 ) 

révèle que dans 80 % des cas ce poids est compris entre 200 et 700 g. 

2.2.4. Ré6ul.ta.t6 comb..i.né.6 de. l'étude. .6péc.i6..i.que. e..t b..i.omé..ttt..i.que. 

D'après la figure 9 • quatre ensembles se dégagent 

• Le premier correspond à un seul genre : les mulets, à la fois très 

fréquents (Fa= 43 %). et représentant une part pondérale prédominante 

(Cp = 42 %) . 

• Le deuxième groupe comprend les Labridae, les Soleidae, les Pleuronec­

tidae et les Gadidae ; ces familles réunies représentent une part approxima­

tivement équivalente au pourcentage en poids obtenu pour le mulet. 

• Un troisième ensemble est constitué par une espèce particulièrement 

abondante en nombre, mais peu importante en poids et en fréquence d'appari­

tion (Atherina presbyter) • 

• Un quatrième groupe ne comprend que des espèces dont les trois com­

posantes sont faibles. 
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III - DISCUSSION ----------
1. SUR LE NOMBRE VE PELOTES PRELEVEES 

Ce travail est fondé sur l'analyse d'un prélèvement exhaustif. la 

totalité des pelotes présentes sur l'ile le 6 mai ayant été analysées. Dans 

le courant de cette étude. il a cependant paru nécessaire de connaitre le 

nombre maximum de pelotes permettant d'obtenir une bonne image du spectre 

alimentaire. La loi de distribution des espèces n'étant pas connue avec pré­

cision, il est obligatoire de procéder par simulation. Dans ce but. des ti­

rages au hasard, sans remiseJde n pelotes, parmi les 106, devraient ~tre 

effectués jusqu'à l'obtention de toutes les catégories de proies. Le nombre 

minimum de pelotes. noté n. est mémorisé pour chaque simulation. Après 

1000 simulations. un histogranlTle de fréquence des nombres minimaux de pelotes 

est tracé. Il apparait que dans 95 % des cas. 48 pelotes suffisent pour révé­

ler la présence des 12 espèces principales (Fa> 6.5) (Fig.10). 

Fig (10) 

50 - EFFECTIF TOTAL : 1000 
"' ~ 45 - Amplitude de classe: 10 

~ 
Cantre da la première: 5 

~ 40 -... 
iS 35 -
"' - (}': o.s ~ ... 30 -
~ (:::: ::: a :0.1 
"' 25 
~ 
~ 20 -... .. ... 

15 -

10 -

5 -
~ - n·.!!tr ::: :: : .. : . 1 .~ 

5 15 25 35 45 55 65 75 
Nombre de pelotes necessaire pour faire apparaitre 12 proies 

Histogramme de fréquence des nombres minimaux de pelotes nécessaires 
pour faire apparaître les 12 catégories de proies après 1000 tirages. 

2. SUR LA METHOVE 

L'usure des otolithes et des meules pharyngiennes entraine une 

sous-estimation de leurs longueurs respectives et a fortiori des longueurs 

et des poids des poissons correspondants. Ce biais ne peut ~tre corrigé que 

par une étude en captivité du taux d'érosion par digestion d'éléments carac­

téristiques de dimensions connues. 
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Les treize pelotes contenant des indéterminés ont été écartées 

lors de l'étude quantitative. Les résultats ne donnent donc qu'une image 

tronquée de ce que l'on aurait obtenu si le contenu des 119 pelotes avait 

pu être complètement identifié. Cependant, les otolithes indéterminés cor­

respondent certainement à des espèces peu communes dans la baie, non com­

mercialisables ou à des poissons d'eau douce ~ ils ne pourraient de ce fait 

rrodifier que de façon anecdotique les résultats globaux. 

Dans S % des cas, le poids des poissons par pelote est très faible 

(inférieur à 100 g). Ceci pourrait provenir de trois causes éventuelles : 

• Pour certaines familles, comme les Scombridae, les otolithes sont si 

petits qu'ils n'ont pas été vu lors du tri. 

• Les pelotes récoltées n'étaient pas toutes complètes. 

• Ces pelotes correspondent à des pêches moins fructueuses de la part 

de certains cormorans. 

L'absence de grosses vertèbres dans les pelotes incriminées permet d'écarter 

comme peu plausiblesles deux premières hypothèses. 

3. SUR LES RESULTATS 

3.1. Comparaison des résultats avec l'ichthyofaune locale 

De nombreuses études ont été réalisées depuis 1960 sur l'ichthyo­

faune de la région de Cancale. Les références utilisées pour ce travail sont 

rassemblées dans le tableau suivant : 

Auteurs Localité Date de 
prélèvement 

Techniques 
de prélèvement 

~ ---------- ~ ----------- 4-------------~---------------------------

BEILLOIS 
& 

DESAUNAY 

Baie du Mont 
St Michel Mai à 

décembre 

Pêche en bateau : 
- chalut à perche 
- chalut à panneaux 

1978 ! Pêche à pied : 
- dranet 
- pousseux 

~----------~----------- -+--------------+---------------------------
LEGENDRE 1 Baie du Mon t 

St Michel 
Mai à 

décembre 
1983 

Pêcheries artisanales : 
- pêcheries en pierre 
- pêcheries en bois 

~----------~------------'-------------~--------------------------

LE MAO Bassin 
maritime 

de la Rance 

Janiver à 
décembf e 

1984 
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3. 1~1. Compo-0.{,t,lo~ -0péci6ique 

La composition du régime alimentaire _des grands cormorans de l'île 

des Landes n'est pas un reflet fidèle de l'ichthyofaune de la région concer­

née à époque équivalente, du moins telle qu'elle apparaît dans les résultats 

des pêcheries artisanales (Tabl. 6). Cependant, les espèces les plus fré­

quenment ingérées figurent presque toutes parmi celles que les pêcheries 

capturent le plus souvent. En ce sens, la prédation du grand corrooran est 

plutôt de type opportuniste. L'ingestion régulière de Lahrus berggylta 

(Fa= 21) et à un rroindre degré de Symphodus.meZops (Fa= 8), espèces fré­

quentant les milieux rocheux, n'est pas une anomalie, car les pêcheries arti­

sanales sont toutes installées sur la zone sédimentaire du fond de la baie. 

En revanche, les Clupeidae, Engraulidae et Scorrbridae ne sont pas représen­

tés dans le régime alimentaire des cormorans alors qu'ils sont fréquemment 

pêchés au mois de mai. 

Ceci peut provenir de plusieurs causes : 

- les otolithes de ces poissons n'ont pas été vus lors du tri du fait 

de leurs petites tailles 

- le grand cormoran ne les pêche pas, à cette période de l'année, pour 

des raisons inconnues. 

Les otolithes de ces poissons sont effectivement de petite taille, de l'ordre 

du millimètre. Cependant, lors du tri, des otolithes de sole atteignant un 

demi-millimètre ont été déterminés. De plus, comme il a été dit précédemment, 

aucune grosse vertèbre n'a été décelée sans les otolithes correspondants. La 

dernière hypothèse est donc la plus vraisemblable. 

Tableau (6) 

1 
1 ·-...... Techniques i GRAND 1 LEGENDRE 1 J 
J '........_ de pêche J CORMORAN 1 PECHERIES 1 BEILLOIS 1 
1 Uni té -..........._____ 1 i 1 ARTISANALES i mai J 
1 systématique .............__ ! ma 1 mai-juin 1 1 
1 ---=j 1 1 1 
1 1 1 1 1 
1 Mugit sp. 1 42.9 1 92.6 1 - 1 
1 Atherina presbyter 1 17.6 1 84.6 I 75 I 
1 Pwtiahthys fZ esus 1 15.1 1 69.2 1 38 1 
1 soiea vuZgaris 1 12.6 1 61.5 1 75 1 
1 Ammodr;tes sv. 1 9.2 1 7.7 1 - I 
1 PZeuronectes p Zatessa 1 8. 4 1 100 1 63 1 
1 Tr i sopterus Luscus I 7.56 1 69.2 1 100 I 
1 BeZone be lone 6. 7 1 15. 4 1 25 1 
1 Anguil.ta anguitia 6.7 I 7.7 I - 1 
1 Ciliata musteLa 5.04 1 46.1 1 13 I 
1 Symphodus bail.toni 4.2 1 15.4 1 13 1 
I TrigZidae 2.5 I 7.7 I 13 1 
I Trisopterus minutus 1. 7 I 15. 4 1 - I 
1 Morane labrax .ao 1 100 1 - 1 
1 Spondyliosoma cantharus .80 1 7.7 1 50 1 
1 limanda Zimanda .BO 1 15.4 1 13 I 
1 Sprattus sprat t us 0 1 100 1 13 I 
1 Sardina pilchardus 0 1 76. 9 1 - 1 
1 Engraulidae 0 I 69.2 1 - 1 
1 Scomber scomber O I 46. 1 1 38 I 
1 Cliipea harengus 0 1 53. 8 1 0 1 

Fréquences d'apparition des catégories de proies capturées 
par le grand cormoran ; comparaison de ces données avec cel­
les obtenues par pêches dans la baie à la même époque. 



La capture de l'orphie (Belone belone), plutôt considérée comme 

un poisson du large, s'explique par le fait que cette espèce se rapproche 

de la côte pour la reproduction. C'est au moisde mai qu'elle est le plus 

abondante dans la Rance (LE MAO. 1985). 

3. 1.2. La ta,lile.. de-6 pJtoiv.; 

Cette étude parte particulièrement sur les populations de poissons 

plats. 

A l'aide du test de Kolgomoroff Smirnoff, des comparaisons ont étg· 

effectuées entre les distributions de longueur des paissons capturés par 

le grand cormoran et de ceux présents dans la baie le même mois. 

• Les Soleidae ------------
Solea solea (Fig. 11) : pour un seuil a= 0.05, l'hypothèse d'iden­

tité des deux distributions ne peut être rejetée. 

Le grand cormoran apparait donc peu sélectif en ce qui concerne 

la taille des soles qu'il capture. 

• Les Pleuronectidae 

Pleuronectes platessa (Fig. 12) : pour un seuil a= 0.05, l'hypo­

thèse d'identité des deux distributions est rejetée. Cependant, ce sont les 

plies du groupe I, dont la taille est comprise entre 8 et 17 cm, qui sont 

les plus abondantes dans la baie et figurent le plus souvent au menu du 

cormoran à cette époque. "Une.. c..aJta.c.téJU.6.t.iqu.e.. de.. R.a. popu.lati.on de.. pUe-6 de.. 

R.a. baie.. du. Mont S.t-M-i.c..he.l e6:t l' ab.6 e..nc..e.. pJte6qu.e.. .totai.e.. de.. pUu de.. taille.. 

mM.c..hande.. (L > 25 c.m)" (BEILLDIS, 1981). Cette observation permet d'expliquer 

le nombre restreint d'individus du groupe II et plus, capturés par le grand 

cormoran par rapport à ce qui a été observé dans le cas de la sole. 

Platichthys flesus (Fig. 13). Les distributions des longueurs des 

plies et des flets ingérés sont nettement décalées.Ceci pourrait provenir, 

soit d'une mauvaise détermination au sein des Pleuranectidae, soit d'une 

distribution de taille très différente pour les deux espèces dans la baie. 

La distribution de fréquence de taille des flets n'est pas connue avec pré-

cision, mais selon BEILLDIS (1981 J : "Au. mo-i.-6 de.. mai, la. gamme.. de.. :taille.. 

de-6 0.e.w u.t :Otè.6 .tM.ge.., ctU.ant de.. 1 o a 42 c.m, a .e. 'intvuewt de.. c..e..Ue..-u 

.ta 6Jta.et.i.on adu..l:te.. u.t b-i.e..n Jte..pJté..6e..ntée..". De plus, comme il a été dit précé­

demment, les plies de tailles corrrnercialisables sont rares. Ces deux obser­

vations conduisent à rejeter une éventuelle erreur sur la détermination des 

Pleuronectidae. 
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3.2. Comparaison avec les données bibliographiques 
Le tableau 7 synthétise l'ensemble des connaissances acquises sur 

l'alimentation du grand cormoran en Europe. Des différences apparaissent. 

mais elles doivent être considérées avec prudence. Elles peuvent en effet 

être attribuées : 

- à la méthode utilisée ; 

- à un comportement alimentaire différent pour les deux sous-
espèces de grand cormoran ; 

- à des compositions de l'ichthyofaune variables selon les sites 
et les périodes d'étude. 

3.Z.1. Compo~.lt<.on ~péc.i.6~que 

• Les similitudes : 

• Les anguilles et les poissons plats sont constarrrnent représentés quels que 

soient le lieu. le rroment et la méthode d'étude • 

• Dans tous les cas. les espèces capturées sont des espèces littorales et 

plus particulièrement estuariennes. 

• Les proies les plus fréquemment ingérées par le grand cormoran correspon­

dent toujours à des poissons présents en grand nombre sur les lieux de 

pêche • 

• Le spectre alimentaire du grand cormoran obtenu par PEARSON (19681 pré­

sente de nombreuses similitudes avec celui trouvé dans ce travail (quo­

tient de similitude de Sorensen. Qs = 0.71; à titre comparatif. ce même 

indice calculé à partir des travaux de RAE (1969) et de STEVEN (1933) 

donne un Qs = 0.5). 

• Les différences -- --------------
Le spectre alimentaire du grand cormoran étudié sur les cates 

bretonnes diffère de celui des autres sites sur deux points : 

- l'absence des Clupeidae, 

- la dominance des mulets et des athérines. 

L'absence des Clupeidae, déjà signalée dans les paragraphes 

précédents, constitue une véritable anomalie puisque les travaux menés 

ailleurs rrontrent que le grand cormoran est susceptible d'en capturer en 

grand nombre. que des bancs de ces poissons sont régulièrement observés dans 

la baie du Mont St-Michel au printemps (LE MAD. 1985) et que les oiseaux de 

l'ile des Landes capturent par ailleurs de nombreux poissons pélagiques. 
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C'est peut être dans la limitqtion de l'échant~llonnage à un prélèvement 

unique de pelotes fraiches qu'il faut rechercher l'explication de cette 

anomalie. 

Les autres études ont presque toutes été effectuées dans des sec­

teurs situés à des latitudes nettement plus nordiques. à l'exception de celle 

de STEVEN (1933) menée en Cornouailles moitié septentrionale des iles bri-

tanniques, Pays Bas, Danemark. L'absence d'athérines et de mulets dans le 

spectre alimentaire des grands cormorans de ces régions est peut @tre liée 

à la distribution plutôt méridionale de ces poissons. 

Les résultats faisant apparaitre une forte proportion de poissons 

d'eau douce dans l'alimentation du grand corrroran concernent la sous-espèce 

continentale (MADSEN & SPARK. 1950 ; VAN DOBBEN. 1952) et ne sont donc pas 

strictement comparables. 

3.2.2. La .taJ..11.e deui pno~e.1:> 

Peu de données précises existent dans la littérature. Les gammes 

de taille, parfois citées pour quelques familles (Belonidae, Anguillidae, 

Pleuronectidae), correspondent approximativement à celles trouvées dans 

cette étude. 

3.2.3. La !U1ü.on. jouJrnaU..èJt..e 

La relation entre la masse corporelle des oiseaux ichthyophages et 

le poids moyen de poissons ingérés par jour est linéaire lorsque ces valeurs 

sont exprimées en logarithme (Fig. 14). Sur cette base, la ration alimentaire 

quotidienne des grands cormorans de nos côtes devrait être voisine de 500 g 

pour une masse moyenne de 2. 900 kg ( CRAMP. 1974). 
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Fig (14) :Relation entre le poids corporel de diverses espèces d'oiseaux 
ichthyophages et le poids de poissons ingérés quotidiennement. 
Il s'agit de données moyennes prises dans la littérature (CRAMP 1975). 
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L'estimation du poids de poissons à partir de l'analyse des pelotes 

est de 462 g. Cette valeur est certainement sous-estimée du fait de l'érosion 

des éléments permettant la mesure. Ce poids moyen coincide non seulement avec 

ce qui était attendu à partir d'autres techniques (MILLS (1965) par la méthode 

des contenus stomacaux trouve 425-700 g), mais aussi avec la valeur théori-

que. Tous ces faits permettent donc d'avancer qu'une pelote est émise journel­

lement par le grand cormoran. L'émission quotidienne des pelotes est confirmée 

par une étude effectuée sur un cormoran africain, Phalaarocorax aapensis, en 

captivité COUFFY, 1983). L'assimilation d'une pelote à un repas par jour per­

met donc d'estimer l'impact d'une colonie de grands cormorans sur les stocks 

de poissons pendant une durée déterminée. 

IV - ~:!~~~ÇI_~§_b~-~Bli~~I!Q~ 

Evaluer l'importance de la prédation sur les stocks de poissons de 

la baie nécessiterait de connaitre à chaque instant l'effectif de grands cor­

morans fréquentant cette zone et l'évolution saisonnière de leur régime. A 

défaut de ces données précises, il est néanmoins possible de tenter une éva­

luation grossière de la prédation totale sur des bases moyennes. 

L'effectif des grands cormorans de la baie du Mont St-Michel ne se 

limite pas aux seuls reproducteurs, mais comprend aussi les poussins en cours 

de croissance nourris par les parents, et les immatures en cours d'accession 

à la reproduction. Il est possible de calculer la part respective théorique 

de ces diverses catégories en utilisant le modèle matriciel de Leslie. Les 

paramètres indispensables à son fonctionnement (pourcentage de reproducteurs. 

taille des familles et survies annuelles par classe d'âge) ont été pris dans 

le travail de KORTLANO (1942) sur une population néerlandaise de grands cor­

morans. La structure d'âge d'une population correspondant à ces paramètres 

moyens est la suivante 

1 an 2 ans 3 ans 

Q.196 0.142 0.111 
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Les adultes ne représenteraient donc que 55 % de l'effectif total. 

Une telle population aurait un taux de multiplication annuel de 1.076 (7,6 % 

d'augmentation annuelle), ce qui est cohérent avec les tendances observées 

dans le secteur et rend donc plausible la siJTUlation effectuée. L'effectif 

de la population gravitant autour de l'ile des Landes atteindrait ainsi 

727 oiseaux. 

Si l'on admet : 

1°) que toute cette population fréquente la baie, 

2°) qu'elle ne connait pas de processus immigratoire, 

3°) que le secteur envisagé n'est pas fréquenté par des oiseaux 
provenant d'autres populations (iles anglo-normandes et Chausey), 

il est possible d'obtenir une indication de la quantité de poissons capturés 

par cette population sur le mois de mai 1984 et de la comparer aux statis­

tiques de pêche disponibles pour le même mois (Tabl. 8 ). La première pro­

position est susceptible de mener à une surestimation de la prédation alors 

que les deux suivantes entraineraient une sous-estimat1on. 

1 1 

TECHNIQUES 
POISSONS POISSONS COMMERCIALISABLES 1 

TOUS Bar 1 
DE PECHE CONFONDUS Tous Sole 1 Plie 1 _Lieu .1 Tacaud 1 Mulet Flet ! (en kg) 1 conf'ondus 1 1 Jaune 1 1 . 

(en tonnes) (en kg) I (en kg) I (en kg) I (en kg) I (en kg) (en k~) i 
1 1 1 1 1 
1 1 1 1 1 

Poids obtenus 1 1 1 1 1 
1 par 147 bateaux 147 9 989 1 2 716 l 24 024 i 20 972 1 96 239 1 2 885 
1 de pêche de - 1 1 1 
I · Granville 1 1 1 1 
1 1 1 1 1 
1 Poids obtenus 1 1 1 1 
1 par 217 bateaux . - 849 247• l 27 1 19501 1 l 189 1 - - 13 
1 de pêche de 1 1 1 1 
1 Saint Malo 1 1 1 1 1 
1 1 1 1 1 1 
1 Total du poids 1 1 1 1 1 1 
1 obtenu par 1 - 496 10 236 1 2 743 1 43 525 1 22 161 1 96 1 239 2 898 
1 ces 364 bateaux 1 1 1 1 1 1 
1 1 1 1 1 1 1 
1 Poids ingéré 1 1 1 1 1 1 
1 par les grands 1 9 tonnes 6,7 761 1 112 1 45 1 98 1 4900 1 632 1 11 

1 cormorans 1 1 1 1 1 1 1 

1 1 1 1 1 1 1 1 

•La pêche des bateaux de Saint Malo est axée plutôt sur la Lotte, contrairement à celle de Granvilie qui l'est 
sur la Sole. 

Tableau (8) Statistiques de pêches comparées à la quantité de poissons 
prélevée par les grands cormorans de l'ile des Landes. 
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Les grands cormorans de l'île des Landes capturent 6.7 tonnes 

de poissons commercialisables. Ceci correspond à1.4 % du total du poids des 

poissons pêchés par la flottille de Granville et de St-Malo dans ce secteur. 

Dans le cas particulier de la sole, Solea solea, ces oiseaux ingèrent 7 % 

du poids total des soles chalutées. En fait, la prédation s'exerce sur 

des classes de tailles différentes de celles qui sont pêchées : 75 % des 

soles, 100 % des plies et 80 % des flets ingérés sont inférieurs à la taille 

commercialisable. L'évaluation de l'impact réel de cette prédation sur les 

stocks de poissons plats implique la prise en compte de ce fait, et néces­

siterait donc une connaissance précise de la démographie des diverses espèces 

proies. Dans le cas particulier de la sole, la mortalité naturelle n'est pas 

connue précisément; par contre, la production des juvéniles de la baie du 

Mont St-Michel atteint 300 000 à 500 000 soles par an (IFREMER, observations 

de 1978 à 1981). En six mois, 12 à 15 000 juvéniles sont tués par la présence 

des pêcheries fixes (LEGENDRE, 1984). En admettant que ces résultats soient 

extrapolables, une colonie de grands cormorans provoquerait la mort de 

92 000 juvéniles dont seulement 6 700 appartiennent au groupe O. Ce dernier 

chiffre représente une perte de 1 à 2 % du total de la production de juvé­

niles de soles. 

L'impact réel est également pondéré par les effets régulateurs en 

termes de densité et de santé des populations d'espèces-proies. Ainsi, VAN 

DDBBEN (1952) montre que 30 % des gardons capturés par Phalacrocorax sinensis 

sont infestés par un parasite du genre Liqula, alors que la population ne 

compte normalement que 6,5 % de malades. Le grand cormoran les ingérant en 

plus grand nombre diminue la contagion de ce parasite. De même, lors du 

présent travail, il a été trouvé au milieu des vertèbres et otolithes cor­

respondant à la plus grande anguille observée, un hameçon utilisé pour la 

pêche de cette espèce ; il s'agissait vraisemblablement d'un poisson 

affaibli. 
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CONCLUSION 

En définitive. les résultats obtenus gr~ce à la méthode mise 

au point se sont révélés très cohérents avec ce à quoi l'on pouvait 

s'attendre à partir des connaissances ichthyologiques sur le secteur 

étudié. mais aussi à partir des données bibliographiques concernant 

l'alimentation du grand c~rmoran. Ce sont en soi de bons indices de 

fiabilité de cette technique. qui demanderait cependant à être affinée 

et complétée dans plusieurs directions, comme l'établissement de nou­

velles relations d'allométrie pour des groupes peu étudiés et une iden­

tification des otolithes pour les espèces rares ou d'eaux douces. 

L'échantillonnage pouvant être r~duit à une cinquantaine de 

pelotes. il• devient envisageable d'étudier l'évolution saisonnière du 

régime alimentaire sur la base de prélèvements réguliers. par exemple 

mensuels. Le couplage de ce travail avec une série d'observations de 

terrain, destinées à dénombrer les grands cormorans sur leurs zones de 

pêche. permettrait une meilleure quantification du montant de la prédation. 

Enfin. la liaison avec les travaux des ichthyologues locaux donnerait la 

possibilité de mesurer l'impact réel du grand cormoran sur les stocks de 

poissons. et de réaliser un modèle écologique intégrant ce prédateur à sa 

place dans le fonctionnement de l'écosystème. 

ooOoo 
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ANNEXE I 

TABLEAU 1 Liste et nature des travaux effectués sur l'alimentation des 
grands cormorans. 

DATE ET LIEU t>ODES DE NIVEAU ESPECE 
Pm'EURS D'ETUDE PRELEVFMENf D'IDENTIFICATION ETUDIEE 

----------- -------------------~---------------------~--------------------- ---------------------------
S'IEVEN 1933 Angleterre Contenus stomacaux Qualitatif Phalacrocora:r: carbo 

carbo 

l'!àDs:EN & SPARK 1950 Danemark Contenus stomacaux Qualitatif Phalacrocora.:z: carbo 
sinensis 

V"&B DOBBEN 1952 Hollande Régurgitations et Qualitatif et Phalacrocoraz carbo 
pelotes quantitatif sinensie 

PEARSON 1968 Farne Régurgitations et Qualitatif et Phalocrocora.:z: carbo 
isl;mds contenus stomacaux quantitatif 

HILLS 1969 Ecosse Régurgitations et Qualitatif Phalocrocora:: carbo 
contenus stomacaux 

RAE 1969 Ecosse Contenus stomacaux Qualitatif Phalocrocora:z: carbo 

WEST et al. 1974 Irlande Régurgitations Qualitatif et Phalocrocora:r: carbo 
quantitatif 

..tmLEY C DAVID 1981 Californie Régurgitations et Qualitatif Phal.ocrocora:r: pel.agicus, 
pelotes auritus, penicill.atus 

PILON CHRISTIAN 1983 Québec Régurgitations et Qualitatif Phal.acrocoraz carbo 
pelotes quantitatif d'apr~s 

les régurgitations 

TABLEAU 3 Fréquence en nombre, fréquence d'apparition et fréquence en 
poids des différentes catégories de proies reconnues. 

LIS'IE DES PROIES en Fa Cp Poids total 

Cyprinidae 0.11 0.84 - -
Anguilla anguilla 1.64 6. 72 3.14 1640 
Be Zone be Zone 0.99 6. 72 3. ·'JT 1970 
Tr.ieopterus Zuscus 2.85 7.56 0.87 453 
Trisopte:rus minutus 0.22 1.68 0.01 3 
Pollachius poZlachius 0.88 5.04 0.40 207 
Ciliata et Gaidropsarus sp 1.10 5.04 0.87 455 
Morone Zabr= 0.11 0.84 0.98 51 
Sp(!l1.dyliosoma cantharus 0.11 0.84 0.02 11 
Mugil sp 9.64 42.86 43.27 22619 
Labrus bergy lta 5.48 21.01 19.00 9932 
Symphodus meZops 3.73 8.40 3.32 1734 
Symphodus bailZoni 0.88 4.20 2.07 1083 
Blenniidae 0.99 4.20 0,34 177 
Arrmodytidae 10.86 9.24 1.48 776 
Gobiidae 1. 75 5.04 0.31 160 
Atherina presbyter 35.75 17.65 4,73 2471 
Triglidae 0.33 2.52 1.08 564 
Cottidae 0.33 2.52 0,04 22 
Scophta lmidae 0.11 0.84 - -
Pleuronectes platessa 2.96 8.40 0,99 517 
Platichthys flesus 3.62 15.13 5.58 2917 
Limanda limanda 0.11 0,84 0.19 100 
Pleuronectidae 2.74 10.08 0.85 444 
SoZeida. sp 1.31 4.20 0.51 267 
Solea solea 5.26 12.6 6, 72 3511 
Buglossidium Zutewn 4,17 4,20 0.36 188 
Indetermin~s 1.97 10,66 - -
Total 100 - 100 52272 
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L A R E S E R V E D U C A P S I Z U N 

(Sur i 'air de "En 1942" Greame Ai twright) 

J'ai débarqué dans la réserve 
le premier jour de juillet. 
Mais il y avait tellement de monde 
que j'ai failli me barrer. 
Je restai5pour gagner ma croûte 
J'avais pas hâte au lendemain, 
et il restait un mois à tirer 
à la réserve du Cap Sizun 

Au début, il y avait des oiseaux 
aussi tout allait bien 
mais quand est parti le dernier guillemot, 
j'ai pensé que c'était la fin. 
Mais les touristes arrivaient toujours, 
ils avaient lu le guide Michelin; 
on avait plus grand chose à montrer 
dans la réserve du Cap Sizun. 

Heureusement, il y avait la balade 
on a le temps de discuter. 
Il y a seulement quelques personnes 
d'habitude, très très motivées. 
On parle de fleurs, de grands problèmes, 
ils donnent leurs avis, je donne le mien, 
c'est ce qu'il y a de plus intéressant à faire 
dans la réserve du Cap Sizun. 

La semaine dernière, il y a eu un accident, 
on n'a pas compris ce qui s'est passé, 
quelqu'un a franchi la clôture 
évidemment il est tombé. 
Le lendemain on a retrouvé son corps 
bouffé par les goélands marins. 
Voilà ce qui arrive aux touristes imprudents 
à la réserve du Cap Sizun. 

La fin du mois est arrivée 
je n'avais plus envie de partir. 
C'est vrai qu'un mois, c'est vite passé, 
que le travail est un plaisir; 
Voir des gens apprendre la Nature 
ça réconforte, , ça fait du bien, 
et je crois que je vais rempiler 
à la réserve du Cap Sizun. Eric THOUMELIN 

8, Place Alsace Lorraine 
56100 LORIENT 


